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Chapitre 1

	Jonathan gara la camionnette sur le parking du concessionnaire et coupa le moteur. Il sortit, fit le tour du véhicule et ouvrit les deux portes battantes à l’arrière. Il grimpa à l’intérieur, attrapa sa boîte à outils et un furet, qui faisait généralement l’affaire pour les toilettes bouchées. Après être descendu, il redressa sa casquette et se dirigea vers l’entrée de service.

	Une fois à l’intérieur, il posa sa boîte à outils près de la porte, le furet à côté, et s’approcha du comptoir d’accueil. Il sourit à la femme assise derrière. « Hé Ellie ! Tu te souviens de moi ? » demanda-t-il.

	Elle le fixa un instant, puis une lueur de reconnaissance s’alluma dans ses yeux. « Oh mon Dieu, Jonathan ! » s’exclama-t-elle, assez fort pour que quelques employés de l’atelier se retournent pour les observer.

	Elle sortit de derrière le comptoir, contourna celui-ci en titubant sur ses talons hauts et lui passa les bras autour du cou.

	Il enroula un bras autour de sa taille et lui donna une tape amicale dans le dos pendant qu’elle l’étreignait.

	Elle se recula, le regardant avec admiration à travers ses lunettes à monture épaisse. « Oh mon Dieu, ça fait combien de temps ? » demanda-t-elle.

	Il haussa les épaules. « Je crois pas t’avoir revue depuis le lycée. Difficile à croire, en fait. Cinq ans ? »

	Elle secoua la tête. « Mais où est passé le temps ? Écoute-moi, on dirait que j’ai quatre-vingts ans. Comment vas-tu ? Qu’est-ce que tu fais ici ? Ta voiture est au… »

	Sa voix s’éteignit en plein milieu de sa phrase et son regard descendit le long de son corps, s’attardant sur sa casquette et son uniforme. « Tu es plombier ? »

	Il eut un petit rire. « Je suis plombier », confirma-t-il en hochant la tête.

	« Clean Pipes Plumbing », lut-elle sur le logo de sa casquette. Elle grimace. « Jamais entendu parler d’eux », dit-elle.

	Il lui sourit de plus belle. « J’ai ouvert le compte en banque la semaine dernière », déclara-t-il, gonflé de fierté.

	Ses yeux s’écarquillèrent. « C’est ta propre entreprise ? »

	« Rien qu’à moi », répondit-il en sortant une carte de sa poche et en la lui tendant.

	« Wow, Jonathan, c’est vraiment impressionnant », dit-elle, semblant sincèrement admirative. Elle le détailla à nouveau des pieds à la tête, puis lui lança un regard interrogateur. « Tu, euh… tu sors avec quelqu’un ? »

	Il fut un peu surpris par l’intensité de la rougeur qui lui monta aux joues. Il essaya de masquer son embarras par un rire. « Je, euh… je suis marié, en fait », dit-il en faisant tourner son alliance autour de son doigt.

	Elle y jeta un coup d’œil, sourcilla, puis sourit. « Qui est la chanceuse ? »

	Il sourit, et cette sensation douce et réconfortante l’envahit, celle qu’il ressentait toujours en pensant à Cayley. « Tu te souviens de Cayley, non ? »

	Ses yeux s’exorbitèrent et sa mâchoire tomba légèrement. « Tu te fous de moi. C’est une blague ? »

	Il rit et secoua la tête. « Je ne me moque pas de toi », dit-il. « On s’est mariés un an après le lycée. »

	« Jonathan, c’est trop mignon. Vous étiez tellement craquants ensemble. J’arrive pas à croire que tu l’as épousée. Vous avez, genre… tu sais, consommé et tout ? Ou vous attendez toujours pour cette partie-là ? »

	Son visage s’enflamma de nouveau et il fit de son mieux pour en rire. Cayley était réputée pour sa pruderie et sa timidité au lycée. Le fait qu’ils sortent ensemble sans coucher ensemble avait alimenté les rumeurs. Il en avait entendu des vertes et des pas mûres à ce sujet. « Tout est officiel et tout », répondit-il.

	« Je te taquine », dit-elle en lui donnant une petite poussée sur l’épaule. « Tu sais quoi ? On envisage d’installer une deuxième salle de bains au sous-sol. Tu fais les installations ? »

	« Tout le tintouin », répondit-il. « Je serais ravi de te faire un devis dès que tu seras disponible. » Les affaires marchaient bien, et il n’était même pas en activité depuis une semaine. On aurait dit que tous ceux à qui il donnait sa carte avaient besoin de travaux.

	« Tu travailles le week-end ? » demanda-t-elle.

	« Le samedi jusqu’à 14 heures », répondit-il.

	« Je t’appelle dès que j’en parle à mon mari », dit-elle en glissant la carte dans sa poche.

	« J’ai hâte d’avoir de tes nouvelles. En attendant, M. Egan m’a appelé pour des toilettes bouchées ? »

	« Oh ! Bien sûr, c’est pour ça que tu es là ! J’avais pas fait le rapprochement », dit-elle en désignant son uniforme, puis les toilettes.

	« Jon ! » Une voix grave et puissante retentit derrière lui. Chuck Egan sortit de son bureau et lui tendit une main massive à serrer.

	Jonathan lui rendit une poignée de main aussi ferme que possible, mais ce n’était pas facile. Chuck mesurait un mètre quatre-vingt-quinze pour cent trente-cinq kilos et avait des bras comme des câbles d’acier. « Bonjour, M. Egan », dit-il.

	Chuck grimace. « Me fais pas chier avec ce “M. Egan”, mon gars, tu me fais sentir vieux. C’est Chuck maintenant. Regarde-toi », dit-il en faisant claquer la visière de la casquette de Jon. « Sympa, ce putain de logo. C’est qui l’a fait ? »

	« Un type en face de la bibliothèque, en centre-ville. Je me souviens plus du nom, Top to Bottom Design ou un truc comme ça », répondit Jon.

	Chuck hocha la tête avec approbation, lui donna une claque sur l’épaule et l’entraîna dans le couloir. « Allez, viens. Je vais te montrer les chiottes bouchées. »

	« Attends une seconde, Chuck. Laisse-moi prendre mon matos. » Il courut jusqu’à la porte, ramassa la boîte à outils et le furet, puis revint en trottinant. Il suivit Chuck dans le couloir jusqu’aux toilettes du personnel.

	C’était une salle de bains spacieuse avec un petit lavabo, un urinal au mur et, dans le coin opposé, des toilettes américaines standard dont la cuvette était remplie d’eau jusqu’au bord, avec des remous à la surface.

	« C’est Devon des ventes qui a chié en dernier, donc c’est lui qui paie les cafés demain », dit Chuck en ricanant.

	Jonathan rit avec lui. Il avait appris pendant ses deux années d’apprentissage que les blagues sur le caca faisaient partie intégrante du métier. Il posa la boîte à outils et s’approcha des toilettes avec le furet. « Ça devrait pas prendre trop de temps », dit-il en adressant un sourire à Chuck.

	« Super, mon gars. Comment vont les affaires, d’ailleurs ? » demanda Chuck.

	« De mieux en mieux chaque jour ! » répondit Jonathan avec entrain, tout en souriant. Il inséra le furet dans la cuvette.

	« Content de l’entendre, très content ! » dit Chuck. Il frappa le cadre de la porte avec ses jointures avant de quitter la salle de bains.

	Il fit glisser le furet dans le siphon et tourna la manivelle à plusieurs reprises, tout en le secouant légèrement. Il répéta l’opération plusieurs fois, puis essaya de l’enfoncer plus profondément. Au moment où il le retirait pour recommencer, une bulle d’air remonta du siphon. L’eau s’écoula avec un léger bruit de succion.

	« Oh Jooooooony ! »

	La voix familière qui chantonnait son nom dans son dos lui fit hérisser les poils de la nuque. Son estomac se serra et il afficha instinctivement son sourire feint de j’en-ai-rien-à-foutre-de-tes-conneries en se retournant. « Tu te fous de moi ? » demanda-t-il.

	Dante Egan, un mètre quatre-vingt-treize, presque aussi grand que son père mais trente ans plus jeune, avec un corps d’Adonis, bloquait toute l’entrée des toilettes avec ses épaules larges.

	Il avait le même air suffisant que toujours, arborant ce sourire narquois que Jon connaissait depuis le lycée.

	« T’as débloqué les chiottes ? » demanda Dante.

	« C’est réglé. Tu peux le dire à ton père. Qu’est-ce que tu fous là, d’abord ? » demanda-t-il en s’avançant pour se laver les mains dans le lavabo. Il tendit la main vers Dante pour une poignée.

	Dante baissa les yeux vers sa main et retroussa les lèvres dans un rictus dégoûté. « Je touche pas à ça ! » aboya-t-il.

	Jonathan ricana et secoua la tête. Apparemment, Dante était toujours le même connard qu’au lycée.

	« Je déconne, Jonny ! » dit-il en souriant et en tapant dans la main de Jonathan. « Comment ça va, mon pote ? Hein ? Regarde-toi ! T’es un vrai plombier maintenant, hein ? » demanda-t-il en tirant sur le logo de la chemise de Jonathan.

	En un clin d’œil, il pinça le téton de Jon entre ses doigts et tordit violemment.

	« Putain ! » grogna Jon tandis que Dante reculait en riant et en se tapant sur la cuisse.

	« Comme au bon vieux temps, hein, Jonny ? » dit-il.

	« Qu’est-ce que vous foutez là-dedans ? »

	Ils se redressèrent tous deux en entendant la question furieuse de Chuck.

	« On rigolait, papa », dit Dante.

	« T’as quel âge, douze ans ? J’ai des clients dans la salle d’expo qui demandent ce que c’est que tout ce boucan. »

	« Oui, m’sieur », marmonna Dante, baissant les yeux. « Désolé, m’sieur. »

	« Si tu veux faire le connard et tyranniser quelqu’un, Dante, pourquoi tu vas pas te regarder dans un miroir, hein ? » demanda Chuck. « Ce gars-là, il est parti, a appris un métier et monté sa propre boîte. Ça, c’est ce que fait un homme. » Un silence profondément inconfortable suivit, pendant lequel Dante continuait à fixer le sol. « Et toi, t’as fait quoi, hein ? T’es capable de quoi ? Te tortiller comme une strip-teaseuse sur une planche de surf ? »

	Jon baissa aussi les yeux. En un instant, il devint évident que Dante tenait ses tendances de trou du cul de manière tout à fait naturelle.

	« Si vous voulez discuter, ça me va, mais faites moins de bordel », dit Chuck. « Ça avance ? » demanda-t-il à Jonathan en jetant un coup d’œil aux toilettes.

	« Tout est réglé, m’sieur », dit Jon, estimant préférable de ne pas l’appeler Chuck cette fois.

	« Laisse la facture à Ellie », dit Chuck avant de tourner les talons et de s’éloigner.

	Dante leva les yeux vers lui et sourit. Il jeta un regard autour du cadre de la porte pour s’assurer que son père était bien parti. « Hé », dit-il en entrant dans les toilettes. « Désolé pour ça. Les vieilles habitudes ont la peau dure, on dirait. Mon père a raison. Je voulais pas être un tel enculé. »

	« C’est bon, Dante », dit Jon en secouant la tête.

	Dante s’approcha de lui, dominant de sa taille son mètre quatre-vingts. « Mec. Ellie me l’a dit », chuchota-t-il, son sourire torve et vicieux s’élargissant.

	Une tension commença dans la gorge de Jon, descendit dans sa poitrine et finit par se loger dans son estomac. Il força un sourire, mais sentit qu’il paraissait faible et faux.

	« J’arrive pas à y croire, mon pote », murmura Dante en posant une main sur l’épaule de Jon et en la massant. « Cayley putain de Thompson ? La beauté avec son cul et ses seins… »

	Jon leva les yeux vers lui. « Cayley McFarlane », corrigea-t-il. Il sentit ce mélange confus de colère et de curiosité malsaine remonter en lui. Le même qu’il ressentait chaque fois que Dante parlait de Cayley. C’était bizarre et malsain, et malgré tous ses efforts, il n’arrivait pas à le maîtriser.

	Dante hocha lentement la tête. « Ouais. McFarlane. Ouais. Parce que tu l’as épousée, hein ? Elle est à toi maintenant ? »

	Jon eut un sourire en coin, essayant de faire comme si les mots de Dante ne touchaient pas un point très profond et très sensible en lui. « On est mariés, oui », dit-il.

	« Meeeeeec », grogna Dante. « Je voulais tellement baiser cette fille. »

	Jon força un autre sourire et détourna le regard. Du coin de l’œil, il vit Dante porter la main à sa jambe et saisir l’énorme masse de chair qu’était son gigantesque sexe.

	Il frissonna et détourna les yeux. Stupide Dante et son stupide énorme machin. Il l’avait exhibé tous les jours dans les vestiaires, se pavanant et le balançant d’un côté à l’autre pour que tout le monde voie la taille de sa bite.

	Tout le monde l’avait vue parce que Dante avait rendu ça impossible à éviter. Qu’il parle encore de la même manière maintenant, comme s’il avait toujours dix-huit ans et gavé de testostérone, était ridicule.

	« Jonny, mon pote », dit Dante en se penchant encore plus vers lui. « Tu crois quoi, mec ? Tu vas me rendre service, oui ou non ? »

	Jon fronça les sourcils. « Bon, mec. Je crois que ça suffit », marmonna-t-il. Il plongea son regard dans celui de Dante, et ses couilles et ses tripes commencèrent à chauffer.

	« Ça suffit pas, Jonny », chuchota Dante. « Tu sais que c’est que le début. Je suis de retour. De retour en ville, mon pote. Toi et moi ? On va finir ce qu’on a commencé. On va finir ce qu’on a commencé il y a toutes ces années. On va installer Cayley Thompson, pardon, McFarlane, bien comme il faut sur ce machin », dit-il en tapotant son sexe.

	Jon fit de son mieux pour foudroyer Dante du regard. Tout ça, c’était du passé. C’était une autre époque maintenant. Ils étaient adultes. C’était des conneries d’ados et des hormones de lycéens.

	« Me regarde pas comme ça, Jonny », dit Dante. « Ça me froisse. Toi et moi, mon pote. On était si proches, tu te souviens ? »

	« Écoute, Dante. Cayley et moi, on est mariés maintenant. On est des adultes. C’était des conneries de lycée. Laisse tomber, mec. »

	Le sourire de Dante revint. « Tu vas même pas me demander comment je vais ? » dit-il.

	Jonathan eut un sourire en coin, puis rit. « Comment tu vas, Dante ? »

	« Il y a trois mois, j’étais un des surfeurs pros les plus chauds de la planète. Maintenant, je nettoie des bagnoles d’occasion dans le garage de mon vieux. Tu crois que je vais comment ? »

	Jon ne savait pas s’il devait froncer les sourcils ou rire.

	« Mais tu sais quoi ? » dit Dante, son sourire s’élargissant en une grimace sinistre. « Tout va bien se passer. Parce que toi, moi et la beauté avec son cul et ses seins, on va redevenir potes. Et tu vas aider ta belle mariée à grimper sur ces cuisses », dit-il en tapotant ses cuisses. « Et tu vas avoir ce que t’as toujours voulu. Et moi, j’aurai ce que j’ai toujours voulu. Et Cayley, elle saura pas à quel point elle en avait besoin toutes ces années. Ça va être incroyable. »

	Dante lui donna une dernière tape sur l’épaule, tourna les talons et sortit des toilettes.

	 


Chapitre 2

	Dante n’avait pas été un vrai tyran. Pas exactement. Il était simplement comme ça avec tout le monde. Tellement imbu de lui-même, fier de ses gros muscles qu’il n’avait même pas besoin de travailler. Et fier de son énorme bite qu’il étalait à chaque occasion.

	Le truc, c’est qu’ils avaient été amis, lui et Jonathan. Parce que Dante pouvait être un type vraiment marrant, sympa la plupart du temps. Mais parfois, il se comportait comme un connard, et c’est là qu’il fallait choisir : soit encaisser, soit couper les ponts.

	Jon avait choisi d’encaisser la plupart du temps, parce qu’il avait un peu pitié du gars. Ouais, il était grand, musclé et bien monté. Mais son père, Chuck Egan, était un vrai salaud qui le traitait comme de la merde, l’humiliant à la moindre occasion. Pas étonnant que Dante ait un côté vicieux.

	Et puis, d’une façon étrange, Dante avait toujours fasciné Jonathan. En partie parce qu’il était grand, musclé et bien monté. Trois choses que Jonathan n’était pas.

	Certes, Jon prenait soin de lui, mais un mètre quatre-vingt, ce n’était pas un mètre quatre-vingt-treize. Il ne pourrait jamais ingurgiter assez de protéines pour avoir la moitié de la masse musculaire de Dante.

	Et pour finir, une bite était une bite. On avait ce qu’on avait, et on faisait avec. Jon n’était pas tout petit. Il avait un bon quatorze centimètres. Donc, dans la moyenne. Mais il avait toujours eu une curiosité bizarre pour l’énorme engin de Dante.

	Ce n’était pas une histoire d’homosexualité. L’idée de coucher avec un homme ne l’attirait absolument pas. C’était plutôt une question de mec. Il se demandait ce que les femmes pensaient de faire l’amour avec une bite pareille.

	Puis, une fois, avant même que Cayley et lui ne se mettent ensemble, Dante l’avait vue marcher dans le couloir, serrant ses livres contre sa poitrine généreuse comme d’habitude, et s’était mis à chuchoter toutes les choses qu’il aimerait lui faire.

	C’était vulgaire et drôle, comme peuvent l’être les blagues d’adolescents. C’était aussi un peu glauque et bizarre. Un peu malsain.

	Cayley était tout l’opposé de Dante. L’inverse de sa bravade et de son arrogance. Introvertie, timide, réservée.

	Dante faisait du surf et du snowboard, avait un bronzage de golden boy et des cheveux noirs épais et bouclés.

	Cayley jouait du violoncelle et passait son temps à étudier.

	Il y avait quelque chose de grisant à imaginer les deux en train de coucher ensemble.

	Mais ensuite, un an plus tard environ, Jon et Cayley étaient devenus un couple. Enfin, pas vraiment un couple. Juste se tenir la main et tout ça. Peut-être un petit baiser pour dire bonne nuit après un film du vendredi soir.

	Dante n’avait pas arrêté. Il avait vu la faiblesse de Jon pour elle et n’avait pas pu s’empêcher d’appuyer là où ça faisait mal. Lui raconter ce qu’il lui ferait, comment il la prendrait s’il en avait l’occasion. Et au lieu de défendre l’honneur de sa petite amie, Jon avait encaissé parce que…

	Parce que discuter avec Dante sur ce sujet était inutile. Il prospérait avec n’importe quelle forme d’attention, positive ou négative. Il continuerait à provoquer juste pour garder ton attention sur lui.

	Et puis il y avait l’autre chose. La chose que Dante avait découverte un jour, alors qu’il racontait des histoires stupides et que Jonny – comme il adorait l’appeler – avait eu une érection. Une bonne grosse trique, alors que Dante décrivait comment il installerait la douce Cayley sur ses genoux.

	Jon savait qu’il ne le laisserait jamais oublier ça.

	Ils avaient obtenu leur diplôme, et lui était allé en école professionnelle, Cayley l’ayant suivi dans la même ville. Dante avait disparu dans le vaste monde. Il avait eu de la chance dans une compétition de surf et décroché un sponsor suffisant pour tenter de devenir professionnel.

	Apparemment, ça avait marché. Pendant un temps. Maintenant, il était de retour, sa planche de surf dans le garage, faisant le détail des voitures dans l’atelier de son père, probablement en train de réfléchir à quoi faire du reste de sa vie.

	Quelle meilleure façon de passer le temps que de retrouver son vieux pote Jonny et de lui rendre la vie dure ?

	Il se demanda un instant s’il aurait pris ce job au concessionnaire s’il avait su que Dante serait là. Il décida que oui. Les affaires sont les affaires, après tout.

	Il soupira en tournant la camionnette dans l’allée et en l’arrêtant. Il passa la vitesse au point mort, actionna le frein à main, puis coupa le contact. Il s’affala contre son siège et contempla le joli petit bungalow qu’ils avaient loué il y a seulement quatre mois.

	La petite Hyundai de Cayley était garée juste devant le garage. Elle avait probablement sorti son violoncelle dans le salon, en train de travailler ses gammes et arpèges.

	Elle n’avait pas d’ambition professionnelle, mais aimait passer le temps à jouer du Bach. Elle jouait depuis l’âge de trois ans, et sa mère avait appris avec elle, alors c’était probablement une façon de rester proche d’elle maintenant qu’elle n’était plus là.

	Jonathan serra le volant, puis tapota dessus du bout des doigts. Dante s’était incrusté dans son esprit et ne voulait plus en partir. Il savait qu’il devait trouver un plan. Une stratégie de gestion. Un moyen de contenir Dante maintenant qu’il était de retour.

	Eux aussi avaient été amis, Dante et Cayley. Il avait un don avec elle, Dante. Un charisme qui la sortait de sa nature introvertie et la faisait rire. Jonathan avait presque été jaloux de ça. Presque.

	La vérité, c’est qu’il adorait observer Dante avec Cayley. Il adorait le voir la faire sourire, puis rire aux éclats à propos des choses les plus bêtes et innocentes. Il se sentait coupable parce qu’il savait que Cayley éclaterait probablement en sanglots si elle entendait les choses que Dante disait sur elle en son absence.

	C’était devenu son obsession malsaine : regarder Dante charmer Cayley, puis dire des cochonneries sur elle une fois qu’elle était partie.

	Maintenant, Dante était de retour et, apparemment, se souvenait de tout.

	Jon tira la poignée et sortit de la camionnette. Il fit le tour pour vérifier que les portes arrière étaient bien verrouillées. Il monta en courant les marches de l’entrée et entendit le violoncelle avant même d’ouvrir la porte.

	Il entra et fit tinter ses clés pour ne pas la surprendre. Il retira ses bottes et se pencha dans l’entrée en arcade du petit salon.

	Cayley était assise sur une chaise de cuisine, son violoncelle entre les jambes, un pupitre en fil devant elle avec son épais recueil de gammes posé dessus. Elle s’arrêta de jouer et lui sourit.

	Il lui rendit son sourire, des vagues de chaleur traversant son cœur. « Salut, ma belle », dit-il.

	« Salut Jon ! » répondit-elle, souriant plus largement. Elle posa son archet sur la table basse, puis son violoncelle sur le côté par terre, et enjamba le manche pour s’approcher de lui.

	Elle mesurait un mètre soixante-trois, avec des cheveux blonds soyeux qui lui descendaient juste après les épaules. Son teint pâle rosissait toujours quand elle avait trop chaud.

	Elle portait un t-shirt blanc, avec la forme de son soutien-gorge à armatures visible dessous. Un minuscule morceau de ventre dépassait sous le t-shirt. En dessous, un pantalon cargo, son vêtement de détente préféré.

	Menu mais voluptueuse, elle avait une taille fine qui faisait paraître sa poitrine généreuse encore plus grosse et ses hanches incroyablement fertiles.

	Elle s’approcha de Jon et passa ses mains autour de sa taille. « Comment s’est passée ta journée ? » demanda-t-elle, lui adressant un sourire radieux.

	« Occupé, donc c’est bon signe. Si ça continue comme ça, tu pourras quitter ton boulot le mois prochain si tu veux », dit-il en se penchant pour l’embrasser sur le front.

	Elle rit et posa sa joue contre sa poitrine. « Je ne veux pas quitter mon travail, idiot », dit-elle. « Je suis contente d’entendre que tu as eu du monde. » Elle le serra fort, puis s’écarta d’un pas. « Tu ne devineras jamais, jamais, qui m’a envoyé un message aujourd’hui », annonça-t-elle.

	La tension revint aussitôt. De la gorge à la poitrine, puis au ventre, comme une couche de glace se formant en lui. Il maintint son sourire, mais il savait déjà qui elle allait nommer.

	Il eut l’étrange sensation de perdre le contrôle, comme si la prédiction sinistre de Dante s’abattait sur lui, inévitable, tel un manteau de plomb. « Qui ? » demanda-t-il, la voix tendue.

	« Devine ! » gazouilla-t-elle en battant des mains comme une enfant excitée.

	« Tu viens de dire que je ne devinerais jamais ? » plaisanta-t-il.

	« Essaie quand même ! » exigea-t-elle en riant de sa propre folie.

	Il se demanda s’il devait la surprendre avec la réponse ou jouer le jeu en feignant l’ignorance. Elle serait déçue s’il avouait déjà savoir. « Petra ? » hasarda-t-il.

	Elle secoua la tête, son sourire devenant suffisant.

	« Jinny ? »

	Nouveau hochement de tête, tandis qu’elle entrelaçait ses doigts derrière son dos.

	« Allez, Cay ? Dis-moi », insista-t-il.

	Elle leva les yeux vers lui, la lumière du soleil traversant la fenêtre du salon et l’enveloppant d’une aura angélique. « Dante Egan », déclara-t-elle, fièrement.

	Le nom prononcé par ses lèvres fit éclore une fleur sombre dans son esprit. Dante Egan. L’entendre dans la bouche de Cayley, si douce et innocente, le rendait soudain sale. Comme si elle savait déjà ce qu’il lui réservait.

	Il ne supporta pas de lui mentir. « Quelle coïncidence », commenta-t-il.

	Son sourire s’effaça. « Pourquoi ? »

	« Je viens de passer chez son père, au concessionnaire, pour réparer une fuite », répondit-il. Cayley n’aimait pas entendre les détails sordides de son travail.

	Elle avança sa lèvre inférieure dans une moue exagérée. « Tu étais au courant », dit-elle.

	Il s’approcha, lui passa un bras autour de la taille et l’embrassa de nouveau sur le front.

	Pourquoi n’était-il pas surpris que Dante ait déjà commencé son jeu ? Qu’il ait déjà fait son mouvement, envoyé un message à Cayley et probablement glissé dans son oreille combien ce serait génial de se revoir ?

	Ce qui l’étonnait un peu, en revanche, c’était à quel point cela le dérangeait peu. Comme si cela avait toujours été le chemin qu’ils devaient emprunter. Comme s’ils avaient vécu en pause, attendant le retour de Dante et cet événement pour enfin pouvoir continuer leur vie sans lui.

	« Qu’est-ce qu’il a dit ? » demanda-t-il.

	« Eh bien, tu dois déjà savoir, puisque tu l’as vu au concessionnaire, Jon ! » s’exclama-t-elle.

	« Il est de retour en ville, ouais, je sais ça », admit-il. « Et sinon ? »

	« Tu lui as parlé, non ? Tu sais tout. Il travaille au concessionnaire, dans les ventes. Il a beaucoup de temps libre. Et il veut savoir quel soir nous convient pour nous inviter à dîner ! »

	Il sourit, bien que ses pensées s’assombrissent.

	D’une certaine manière, le fait que Dante mente sur son poste au concessionnaire lui enlevait un peu de son pouvoir. Oui, il était massif, musclé et bien monté. Mais il astiquait des voitures d’occasion chez son père et mentait à Cayley en prétendant être dans les ventes. Un peu pathétique, non ?

	Il avait beaucoup de temps libre, aussi. Alors que Jon travaillait du lever au coucher du soleil pour développer son entreprise, Dante devait passer ses journées dans le sous-sol de son père, les pouces rivés sur une manette de jeu. Il était pas temps de grandir ?

	Il savait que Dante Egan n’était que fanfaronnades et arrogance. Il parlait beaucoup, mais n’avait rien de concret. Il avait vérifié combien gagnaient les surfeurs professionnels. Ce n’était pas grand-chose.

	Tout cela empêchait Jon de lui dire d’aller se faire voir et de rester loin de sa femme. Parce que, dans la partie la plus sombre de son âme, une question résonnait : Si l’occasion se présentait, Dante réussirait-il vraiment à convaincre Cayley de s’asseoir sur ses genoux ?

	« Vendredi, ça te va ? » demanda-t-il.

	 


Chapitre 3

	Ce soir-là, Cayley prépara des steaks de thon saisis accompagnés de brocolis, de bok choy et de riz, le tout nappé d’une sauce asiatique.

	Pendant qu’elle cuisinait, Jon passa son temps à envoyer des factures et à vérifier ses reçus de la semaine. Le mercredi, il faisait toujours un saut à la banque pour déposer les chèques que certains clients utilisaient encore.

	Ils dînèrent ensemble dans leur petite cuisine, penchés sur la table pour deux qu’ils avaient réussi à y caser. Cayley avait vendu trois costumes dans la journée, ce qui leur permettrait d’ajouter un peu plus à leur fonds d’appartement à la fin du mois.

	Jon lui raconta tout sur Chuck Egan et comment il restait un peu dur avec Dante. Il ne mentionna en revanche rien de la méchanceté de Dante, car Cayley ne connaissait pas ce Dante-là.

	Cayley ne connaissait que le Dante qui lui parlait avec douceur, la faisait rire et lui offrait parfois des caramels mous sans raison apparente.

	Ce petit détail, ce minuscule mensonge selon lequel Dante était un type bien, était aussi une source d’excitation pour Jonathan. Comme pour toutes les autres raisons, il ignorait pourquoi. Cela l’amusait simplement d’une manière étrange.

	Dante était un connard, mais avec Cayley, il avait toujours joué les gentils.

	Après le dîner, Cayley débarrassa la table tandis que Jon passait de la minuscule cuisine au minuscule salon, rangeant son violoncelle dans son étui et le plaçant dans le coin où elle le gardait quand elle ne jouait pas.

	Il ouvrit son coffre à couvertures et en sortit le patchwork que sa grand-mère lui avait confectionné, ainsi que la couverture grise tissée qu’elle aimait superposer lorsqu’elle avait froid. Ce qui arrivait souvent en hiver.

	Cayley revint avec une tasse de thé pour elle et une bière sans alcool pour Jon. Boire en semaine était réservé aux vieux et aux alcooliques, mais il aimait le goût de la mousse.

	Elle se blottit contre lui sur le canapé, s’installa sous ses couvertures et posa sa tasse de thé sur la table d’appoint.

	Il alluma la télé et sélectionna le dernier épisode de Real Girls, une émission de téléréalité sur un groupe de femmes arrogantes enfermées dans un manoir quelque part – une émission qu’il détestait mais que Cayley adorait.

	Ils regardèrent deux épisodes, soit environ quarante minutes, avant que Cayley ne commence à bâiller, ce qui gagna rapidement Jon.

	Quand le troisième épisode commença à se charger, le petit cercle tournoyant au milieu de l’écran, il lui caressa le dos. « On garde le prochain pour demain ? » demanda-t-il.

	Cayley haussa les épaules et plissa le nez, mais finit par hocher la tête. Elle termina son thé à la menthe, se dégagea de ses couvertures et se dirigea vers la cuisine pour laver sa tasse.

	Jon replia les couvertures, les rangea dans le coffre et le referma. Il éteignit la télé et la lumière, traversa le couloir pour rejoindre la salle de bains. Il urina assis, comme Cayley le lui avait demandé, et s’assura qu’aucune goutte ne tombe sur le siège en se relevant.

	Cayley entra juste au moment où il tirait la chasse, déjà en pyjama en flanelle et dans ses « chaussons de lit » comme elle les appelait – de grandes pantoufles en forme de pattes de tigre qu’elle ne portait qu’avant de se coucher.

	Elle dévissa le bouchon du dentifrice, en déposa une noisette sur sa brosse à dents, puis sur la sienne.

	« Merci, chérie », dit-il en attrapant sa brosse.

	Ils mirent leurs brosses en bouche en même temps et commencèrent à se brosser les dents.

	Cayley avait étudié pour devenir réceptionniste médicale et avait brièvement travaillé dans un cabinet dentaire avant de réaliser que ce n’était pas pour elle. Une chose lui était restée de cette expérience : une conviction fervente en l’importance d’une bonne hygiène bucco-dentaire. Elle aimait être présente quand Jon se brossait les dents pour s’assurer qu’il le faisait assez longtemps.

	Jon cracha le premier, se rinça la bouche et s’essuya avec une serviette. Il quitta la salle de bains, tourna au coin pour entrer dans la chambre principale, à peine plus grande que la cuisine.

	Il jeta son uniforme dans le panier spécial qu’il avait acheté pour ses vêtements de travail. Il utilisait un service de blanchisserie pour éviter qu’ils ne se mélangent à leurs affaires personnelles.

	Après avoir enfilé un t-shirt propre et un caleçon, il grimpa dans le lit et sortit son téléphone, parcourant son fil d’actualité sans vraiment assimiler ce qu’il lisait.

	Cayley entra, éteignit la lumière principale et se dirigea vers le fauteuil du coin, rempli de peluches. Elle en choisit une, un lapin jaune avec un pantalon bleu, et l’emporta au lit, se glissant sous la couette et s’installant confortablement.

	Au début, quand ils avaient emménagé ensemble, l’amour de Cayley pour les peluches avait déconcerté Jon. Il trouvait quelque peu dérangeant d’avoir un animal en peluche à côté de soi quand on envisageait de devenir intime avec sa partenaire.

	Il lui avait demandé si elle pouvait ranger la peluche pendant leurs ébats, et elle n’avait pas protesté. Cela était même devenu une manière pratique d’initier l’acte : lui demander si elle pouvait poser la peluche par terre un moment.

	Ils le faisaient généralement une ou deux fois par semaine. Cayley ne s’était pas transformée en star du porno après leur mariage, mais elle semblait comprendre ses besoins.

	Il posa son téléphone sur la table de nuit, se tourna vers elle et l’embrassa sur la joue. « Tu penses que M. Lapin pourrait nous laisser un peu seuls ? » demanda-t-il.

	Cayley afficha son sourire coquin, toujours bon signe. Elle prit le lapin sur sa poitrine et le posa par terre à côté du lit, puis se retourna pour faire face à Jon. « Mais éteins la lumière », murmura-t-elle en pointant du doigt la lampe de chevet.

	Jonathan pensa à lui demander si, juste cette fois, ils pouvaient la laisser allumée. Il adorait tant contempler son beau corps nu. Mais cet aspect de sa timidité n’avait pas disparu avec le mariage.

	Elle n’avait pas honte de son corps, elle n’aimait juste pas l’exhiber.

	Il se tourna et tira sur le cordon de la lampe, plongeant la pièce dans le noir, à l’exception de la faible lueur des étoiles et de la lune filtrant à travers les lamelles des stores.

	Il aimait aussi ça. L’atmosphère créée par cette pénombre, la façon dont elle adoucissait encore les contours de Cayley, son sourire à peine visible dans l’obscurité.

	Il se retourna vers elle, et Cayley se mit sur le côté, lui présentant son dos. Il se blottit contre sa nuque, déposant des baisers de plus en plus humides sur sa peau tandis que sa main descendait le long de son corps aux courbes voluptueuses.

	Il adorait ses formes, ces parties douces et généreuses si agréables à saisir. Il n’avait jamais aimé les femmes maigres, et comparait son amour pour la douce Cayley à son affection pour les peluches.

	Sa main glissa le long de sa cuisse, caressant sensuellement sa chair tendre, puis remonta vers ses fesses, qu’il empoigna et pressa doucement.

	Cayley, dans un moment de surprenante franchise, lui avait un jour avoué que le sexe n’était vraiment amusant que si l’homme semblait le désirer ardemment.

	Elle n’avait été avec personne d’autre que lui, alors il s’était souvent demandé où elle avait puisé cette sagesse, mais ne lui avait jamais posé la question. À la place, il en avait tiré avantage, lui offrant ce qu’il pensait être la dose parfaite d’agressivité tactile pour l’exciter comme elle aimait.

	Les mains baladeuses portaient leurs fruits. Il ne fallut pas longtemps avant qu’il ne perçoive le délicieux parfum de son sexe s’humidifiant pour l’accueillir.

	Sa queue durcit à cette odeur et à ce qu’elle impliquait : le corps de Cay se préparait à le recevoir, et son esprit guidait cette réaction. Il aimait savoir qu’il « faisait son effet » sur elle.

	Lorsqu’il glissa sa main dans son pyjama et sa culotte, elle la retira promptement et se déshabilla, haut et bas, pour se coucher nue contre lui.

	Il en fit autant, s’asseyant pour retirer son caleçon et son t-shirt d’un geste expert avant de se rallonger à ses côtés.

	Il pressa sa main contre la douce toison de son monticule et la caressa de haut en bas, faisant doucement frémir ses lèvres.

	Cay gémit et se tortilla près de lui, le laissant la préparer, puis passa une main entre ses jambes pour saisir sa verge.

	Peut-être à cause de Dante Egan, peut-être parce qu’il avait vingt-six ans, peut-être parce que sa magnifique épouse était nue contre lui, son érection était déjà dure et prête à l’emploi.

	Elle tira dessus. La manière à Cayley de signaler qu’elle était prête pour lui dès qu’il le voudrait.

	« Laisse-moi mettre une capote », murmura-t-il en glissant un doigt entre ses lèvres pour pénétrer son sexe humide.

	Il se tourna de l’autre côté, ouvrit le tiroir de la table de nuit et trouva le préservatif à tâtons. Il déchira l’emballage, pinça le bout, le roula sur son sexe puis s’installa entre ses jambes, suivant une routine maintes fois répétée.

	Il contempla ses seins magnifiques. Ils étaient grands pour sa silhouette, mais si fermes. Ils s’affaissaient à peine sur sa poitrine. Ses aréoles étaient précieuses, à peine plus foncées que sa peau pâle, et si petites. Ses mamelons, pareils à des boutons de rose, changeaient à peine de forme quand elle était excitée.

	Il ajusta sa queue contre son ouverture et se trouva bien positionné. Il posa une main sur son sein et pressa.

	Leurs regards se croisèrent, toujours un peu gênant. Cayley gardait généralement les yeux fermés quand il la prenait. Cette fois, elle le fixa tandis que le bout de son sexe touchait son entrée.

	Il baissa les yeux, et sa queue palpita. Voir sa taille fine et ses hanches larges sous cet angle, ses jambes écartées de manière obscène devant son membre exigeant, était extrêmement excitant.

	Elle avait des cuisses épaisses et un gros cul, et il pouvait tout voir depuis cette position, ce qui le poussa à s’enfoncer en elle.

	Cay haleta et posa les mains sur ses hanches, ralentissant sa pénétration.

	Il se retira un peu, lubrifiant le préservatif avec son fluide, puis pressa à nouveau. Après quelques va-et-vient, il put s’enfoncer jusqu’à la base dans son étreinte serrée.

	Elle était si étroite. Ses grandes lèvres étaient épaisses et galbées, mais, une fois excitée, elles gonflaient et enveloppaient sa verge comme une main. Sa chatte, jamais pénétrée par un autre homme, était délicieusement serrée au point de lui arracher un grognement.

	Les doigts de Cayley effleurèrent ses hanches en entendant ce son.

	Elle avait essayé la contraception hormonale après leur mariage, mais cela l’avait rendue folle et si émotive qu’elle avait dû arrêter. Ils utilisaient exclusivement des préservatifs depuis.

	Même s’il s’en accommodait généralement, une partie de son esprit rêvait constamment de la pénétrer à vif. Il brûlait de la sentir sans barrière entre eux.

	Mais c’était dangereux. Ils commençaient tout juste à économiser pour un apport. Cayley avait son travail dans la boutique pour hommes, et l’entreprise de plomberie décollait. Un bébé n’était pas envisageable maintenant.

	Il commença à aller et venir, Cay faisant courir ses mains sur ses flancs comme pour l’encourager.

	Le souvenir de la menace de Dante surgit dans son esprit sans prévenir.

	« Tout ira bien. Parce que toi, moi et la beauté avec son petit cul et ses nichons, on va redevenir potes. Et tu vas aider ta jolie mariée à grimper sur mes genoux. »

	Sa queue se raidit, et soudain, il déchargea, répandant son flux dans le réceptacle en latex, tandis que Cayley haletait en sentant ses spasmes en elle.

	Il grogna, déçu par cette éjaculation prématurée avant même que Cay n’approche de l’orgasme. « Désolé pour ça », marmonna-t-il.

	« C’est rien. C’était bien », murmura-t-elle en retour.

	Aucune trace de déception dans sa voix.

	C’était une question d’honneur pour lui de rendre la pareille. Il se retira d’elle et glissa sous la couette, entre ses jambes, jusqu’à ce que l’enivrante odeur de sa chatte, mêlée à celle du latex, envahisse ses narines.

	« Tu n’es pas obligé », chuchota-t-elle.

	« Je veux », répondit-il avant de commencer son œuvre.

	 


Chapitre 4

	Benito’s avait toujours été leur restaurant. Une fabrique de spaghettis, une usine à pizzas, avec une ligne de pain à l’ail absolument délicieuse.

	Une énergie électrique parcourut l’échine de Jon alors qu’il guidait Cayley à travers les grandes portes doubles et aperçut immédiatement Dante, debout au bar. Sauf que maintenant, il ne portait plus le jean et le t-shirt qu’il avait au concessionnaire de son père.

	À la place, il était vêtu d’un costume gris deux-pièces sur un t-shirt blanc, une chaîne en or pendant à son cou. Ses cheveux étaient lissés en arrière, et à ses pieds, des chaussures en cuir brun sans chaussettes, comme les fils à papa.

	Son visage s’illumina d’un large sourire en les voyant entrer. Il leva son verre et ouvrit grand les bras, comme si le restaurant lui appartenait et qu’il accueillait ses invités préférés.

	« Pour deux ? » demanda l’hôtesse alors qu’ils s’approchaient du petit pupitre à l’entrée.

	« Je pense que notre ami a déjà dû s’en occuper », répondit Jon en désignant Dante, toujours dans son rôle de gentil garçon.

	L’hôtesse sourit, et son regard s’attarda sur Dante un peu plus longtemps que ne l’aurait permis le professionnalisme.

	Il était bel homme, Jon devait lui reconnaître ça. Une silhouette athlétique que son t-shirt moulant mettait en valeur. Le costume, probablement sur mesure, élargissait encore ses épaules déjà imposantes. Qui pouvait blâmer une fille de regarder ?

	« Allez-y », dit l’hôtesse en les faisant passer, rougissant légèrement quand ses yeux croisèrent ceux de Jon.

	Jon posa une main dans le dos de Cayley pour la guider à travers le dédale de tables vers le bar.

	Dante reposa son verre et tendit les mains vers Cay. « Cayley, ma chérie, tu te moques de moi ? C’est une blague. C’est forcément une blague, hein ? »

	Jonathan esquissa un sourire narquois, voyant immédiatement à travers cette comédie de gentillesse sucrée. Dante en faisait tellement des tonnes que Jon sentait presque le sucre crisser entre ses dents.

	Cayley laissa échapper un rire nerveux et chercha du réconfort dans le regard de Jonathan. « Une blague sur quoi ? »

	Jonathan lui caressa le dos, la rassurant : elle était avec lui, en sécurité, et il la protégerait.

	« Tu as rajeuni de deux ans depuis la dernière fois », déclara Dante en prenant ses mains et écartant ses bras pour mieux l’admirer. « Tu es incroyable », ajouta-t-il en la faisant tourner sur elle-même jusqu’à ce qu’elle éclate de rire, rouge sous l’attention des autres clients.

	« Tu es radieuse », poursuivit Dante, plongeant son regard dans le sien avec ce sourire lisse.

	Cayley semblait sur le point de fondre. Son visage s’empourpra et son sourire ne faiblit pas, à la fois gênée et flattée par tant d’attention.

	Jonathan, derrière elle, observait Dante déployer son charme. Là où une jalousie instinctive aurait dû naître, une chaleur se diffusa dans ses testicules, durcissant progressivement son sexe.

	Dante tendit la main et effleura la joue de Cay du dos des doigts. « Incroyable », murmura-t-il.

	« Dante ! » chuchota-t-elle, les yeux fuyants. « Tu me mets mal à l’aise ! » Elle tourna la tête et recula vers Jon, se réfugiant dans son étreinte protectrice. Il enroula un bras autour de sa taille pour lui rappeler qu’elle était en sécurité.

	« On nous installe juste une banquette au fond », annonça Dante. « Qu’est-ce que je vous sers ? » Son regard croisa celui de Jon, et pendant un bref instant, quelque chose de sombre, presque malveillant, traversa ses yeux et son sourire.

	Cayley leva les yeux vers Jon par-dessus son épaule. « Tu veux que je conduise au retour ? »

	La manière dont elle le regarda le remplit d’un profond regret. Mais qu’est-ce qu’ils foutaient là ? Pourquoi l’avait-il amenée ici après ce que Dante lui avait dit ? Il menait son petit agneau droit dans la gueule du loup…

	Il se ressaisit, chassant ces pensées. Ce n’était pas son idée. Il avait seulement accepté. Cayley voulait ça, et il était là pour s’assurer que Dante reste correct et qu’elle puisse juste s’amuser en se sentant en sécurité.

	« Je pense qu’on devrait en profiter », dit-il en lui serrant le bras. « Si on abuse, on prendra un taxi et on récupérera la voiture demain. »

	« Oh », fit Cay, légèrement confuse. « Tu es sûr ? »

	« Sûr et certain », affirma-t-il en lui pressant à nouveau le bras, souriant.

	« Alors… peut-être un Cosmopolitan », proposa-t-elle.

	« Un Cosmo, coming up ! » s’exclama Dante. « Et toi, champion ? » cligna-t-il de l’œil vers Jon.

	« Une lager », répondit Jonathan, pas du tout amusé par le surnom.

	Dante commanda les boissons, et au moment où le barman les déposait sur le comptoir, leur serveuse arriva pour les conduire à une banquette venant d’être libérée, au fond.

	Ils la suivirent, serpentant entre les tables jusqu’à la rangée de banquettes sombres et intimistes, près de la fenêtre donnant sur la rivière et les écluses.

	Alors que la serveuse s’éloignait, Cayley s’assit et glissa sur le côté vers la fenêtre pour faire de la place à Jon.

	Dante s’inséra entre Jon et la banquette, se glissant contre Cay.

	Elle lui adressa un sourire chaleureux, semblant ravie de l’avoir à ses côtés, puis jeta un coup d’œil à Jon pour s’assurer que ça lui convenait.

	Jon sourit et lui cligna de l’œil, la rassurant une fois de plus, avant de s’installer en face d’eux.

	La serveuse distribua trois menus, détailla les plats du jour et promit de revenir dans quelques minutes pour prendre leurs commandes.

	Les testicules de Jon se serrèrent tandis qu’il observait Dante passer son bras musclé autour des épaules de Cayley et l’attirer contre lui.

	Elle leva vers lui ses joues roses et creusées de fossettes. « Tu vas nous parler de ton surf maintenant ? »

	Cette obsession avait été une surprise depuis l’invitation à dîner. Cayley n’arrêtait pas de jacasser à propos de sa carrière de surfeur depuis mercredi, comme si elle mourait d’envie d’en entendre parler.

	Jonathan trouvait ça drôle. Non seulement elle n’avait jamais surfé de sa vie, ni manifesté le moindre intérêt pour ce sport, mais elle n’était pas particulièrement sportive de manière générale. Elle aimait se promener au bord de la rivière, parfois. Mais tout ce qui était plus intense, plus athlétique ou plus dangereux n’était clairement pas son truc.

	« Oh, je veux pas vous ennuyer avec ça », répondit Dante en faisant un geste vague.

	Ce qui n’était qu’un autre mensonge. C’était l’une des premières choses qu’il avait mentionnées à Jon au concessionnaire. Un des meilleurs surfeurs pro du monde, avait-il dit. Maintenant, il astiquait des voitures à l’arrière de la boutique de papa.

	Jon juxtaposait souvent ces deux faits dans son esprit pour se rassurer : Dante n’était pas une menace.

	« Mais je veux vraiment savoir ! » insista Cayley, sur un ton légèrement plaintif. « Je parie que tu as voyagé partout ! »

	« J’ai vu des choses, ouais », admit Dante en sirotant son verre. « Qu’est-ce que tu veux savoir ? » demanda-t-il en la regardant du coin de l’œil.

	« Où était le dernier endroit où tu es allé ? » demanda Cayley, les yeux grands ouverts et avides des histoires de Dante.

	« Laisse-moi réfléchir », dit Dante, se renversant dans sa chaise et contemplant le plafond.

	Jon voyait clair dans toute cette comédie. Chaque petit détail stupide. L’amnésie théâtrale sur l’endroit où Dante était allé en dernier. La fausse modestie. La sincérité et les bonnes manières à la Haskell qui berçaient Cayley dans la fausse croyance que Dante était l’un des gars les plus adorables qui soit.

	Il ressentit une nouvelle pointe de culpabilité en observant Dante déployer son faux charme et exciter Cay avec ses récits de voyages à l’étranger. Un meilleur mari aurait-il refusé ce dîner, sachant ce qu’il savait des intentions de Dante ?

	Il se consola en se rappelant à quel point ces intentions étaient risibles. C’était une grande partie de la raison pour laquelle il avait même accepté l’invitation à dîner de Dante en premier lieu.

	L’idée que Dante puisse en quelque sorte charmer son chemin entre les jambes de Cayley était si absurde que Jonathan se serait senti parfaitement à l’aise à les laisser seuls et nus dans une pièce ensemble.

	Il était totalement serein de laisser Dante s’asseoir à côté d’elle, un bras autour de ses épaules, sa voix tonitruante racontant des histoires de surf, car Cayley sauterait plutôt dans un volcan que de laisser ne serait-ce que l’idée de coucher avec quelqu’un d’autre que son mari effleurer son esprit.

	Dante pouvait afficher tous les sourires faux et déverser tous les compliments qu’il voulait sur elle. Il ne se rapprocherait pas plus de son prix que là où il en était maintenant. C’est-à-dire : pas du tout proche.

	Alors Jonathan observa. Il regarda Dante tenter de jeter son sort. À travers les entrées, puis les plats principaux, puis le dessert qu’ils partagèrent.

	Il vit Cayley s’enivrer un peu plus à chaque verre de vin. Il la vit avoir les yeux étoilés à plusieurs reprises. Mais chaque fois qu’elle le regardait, elle lui adressait ce même sourire aimant et loyal qu’il connaissait si bien.

	Au moment où l’addition arriva et que Dante sortit sa carte dorée (évidemment celle de son père), Jonathan ressentit la douce tension d’une semi-érection entre ses jambes.

	Il avait laissé son imagination vagabonder pendant que Dante parlait. Il s’était permis cette légère excitation, flirtant avec l’idée que Dante parvienne, comme par magie, à séduire Cayley et à fourrer sa grosse bite dans son petit trou.

	Maintenant, avec un peu de chance, il la ramènerait à la maison, la câlinerait sous la couverture devant la télé avant de la mener à l’étage et de lui demander si cela la dérangerait que M. Lapin leur accorde un peu plus de temps intime ?

	« Waouh ! » La voix tonitruante de Dante le tira de ses pensées. « Mais à quel point je suis malpoli ? » demanda Dante.

	« Comment ça ? » dit Cayley.

	« Je n’ai fait que parler de moi pendant tout ce dîner, pas vrai ? » répondit Dante.

	Cayley jeta un regard à Jon et sourit. « Ça ne nous dérange pas », dit-elle en secouant la tête. « Ta vie est tellement exotique ! » ajouta-t-elle en riant et sirotant son verre avec sa paille.

	« Ouais, mais je vous envie vraiment, vous deux », dit Dante en hochant pensivement la tête. « Je n’ai même pas pris le temps de te demander des nouvelles de ta vie », dit-il en agitant une main vers Cayley. « Qu’est-ce que vous diriez d’un verre chez moi ? » proposa-t-il.

	La question insuffla une énergie nerveuse en Jonathan. C’était toujours du wishful thinking de la part de Dante de croire qu’il pourrait vraiment coucher avec Cayley. Mais cela signifiait qu’il ne se contenterait pas de parler crûment dans son dos. Les inviter à boire un verre chez lui signifiait qu’il allait vraiment essayer.

	« Je crois qu’on est un peu crevés après une longue semaine. Pas vrai, Cayley ? » demanda Jonathan.

	Cayley aspira une autre gorgée délicate de son cocktail à travers sa paille, et ses yeux allèrent de gauche à droite.

	Le sourire de Jonathan s’effaça tandis qu’il l’observait. Était-elle sérieusement en train de considérer l’offre de Dante ? Et pourquoi pas ? Pour elle, il était parfaitement innocent. Juste un ami essayant de prolonger une agréable soirée.

	« Vous savez quoi ? Je dois aller aux toilettes. Pourquoi ne pas en discuter tous les deux, les tourtereaux, pendant mon absence ? » dit Dante en se glissant hors de la table et en se levant.

	Cayley et Jon le regardèrent partir, puis se tournèrent l’un vers l’autre à travers la table. « Tu passes un bon moment ? » demanda Jon.

	Elle hocha la tête et aspira les dernières gouttes de son verre avec un petit slurp qui la fit rire.

	Jonathan lui sourit. « Tu veux y aller, c’est ça ? » demanda-t-il.

	Elle haussa les épaules. « Seulement si tu en as envie. Il est tellement intéressant avec ses histoires de surf, de voyages et tout ça », expliqua-t-elle.

	En réalité, il n’y avait aucune raison de ne pas céder à son désir. Dante serait aussi inoffensif chez lui qu’au restaurant, même s’il tentait de sortir autre chose de son chapeau apparemment sans fond de faux charme.

	Et Jonathan aurait une heure ou deux de plus à s’adonner à son propre fantasme sombre. Quelque chose que Cayley ne saurait jamais.

	« Alors, quelle est la décision, vous deux ? » demanda Dante, pointant un doigt vers chacun d’eux et levant un sourcil.

	Jonathan sourit. « Pourquoi pas ? » dit-il en se levant et tendant la main à Cayley. « Qu’avons-nous à perdre ? »

	 


Chapitre 5

	Dehors, sur le parking, Jonathan déverrouilla les portes de sa Corolla et ouvrit celle du passager pour Cayley.

	« Ah, vous n’allez pas me faire m’asseoir tout seul à l’arrière, si ? » gémit Dante derrière eux.

	« Oh », fit Cayley, alors qu’elle s’apprêtait à monter à l’avant. « Ça te dérange si je m’assois à l’arrière avec Dante ? » demanda-t-elle à Jon.

	Son estomac se noua face à cette question innocente. Dante avançait habilement, pas à pas, vers une tentative de séduction envers Cayley. Cela ne mènerait à rien, mais cela commençait à irriter Jon.

	Exactement ce que Dante voulait. Il se comportait comme le même connard qui lui avait pincé le téton dans les toilettes de la concession. Il ne pouvait s’en empêcher. Sauf que maintenant, il s’agissait de Cayley, et pas seulement d’eux deux.

	Jon jeta un regard par-dessus l’épaule de Cayley et lança un coup d’œil sévère à Dante.

	Dante leva les mains comme s’il était innocent et n’avait rien de pervers en tête.

	« Bien sûr, ma chérie », dit Jon en fermant la porte avant et en ouvrant celle de l’arrière, qu’il maintint ouverte pour elle.

	Cayley s’engouffra à l’intérieur et se décala sur la banquette pour s’asseoir du côté conducteur.

	Dante dut pratiquement se plier en deux pour entrer dans la petite berline. En montant, il tapota le dos de sa main contre la poitrine de Jon et lui fit un clin d’œil.

	Jonathan referma la porte et contourna la voiture pour rejoindre le siège du conducteur. Une excitation perverse commença à l’envahir alors qu’il s’installait au son des rires de Cayley et de Dante. Il ferma les yeux et laissa son esprit vagabonder.

	Il n’eut pas besoin d’aller bien loin pour imaginer Dante glissant sa main sur les genoux de Cayley. Se penchant pour un baiser, et plus encore. Sa grosse patte remontant le long de sa cuisse. Sous la robe modeste qu’elle portait, jusqu’à ce que ses doigts effleurent le tissu trempé de sa culotte…

	« Hé, le chauffeur ! » aboya Dante depuis l’arrière. « Qu’est-ce qui te retient ? »

	Jonathan les regarda dans le rétroviseur en entendant le rire de Cayley. Il démarra la voiture et la laissa chauffer quelques instants avant de passer la marche arrière. « C’est où, déjà, chez ton père ? » demanda-t-il.

	« Chez mon père ? » répéta Dante.

	« Ouais », répondit Jon. « Tu vis pas dans le sous-sol ou un truc comme ça ? »

	C’était une question légèrement cruelle. Dante essayait de cacher les circonstances de son retour, après tout. Il avait déjà menti à Cayley sur son travail à la concession.

	Mais il se comportait comme un tel connard que Jon ressentit l’envie de le remettre à sa place.

	« Non, mec », dit Dante. « C’est au 999, Bay Boulevard, qu’on va. »

	« Quoi ? » fit Jon, légèrement stupéfait.

	« Tu vis à Falls Plaza ? » demanda Cayley, une pointe d’incrédulité dans la voix.

	« En effet », répondit Dante, l’air plus que suffisant.

	« Tu loues ? Tu gardes la maison ? » insista Jonathan en tournant à gauche vers Bay.

	Dante fronça les sourcils et haussa les épaules. « On s’en fout, non ? J’ai trouvé un endroit sympa et j’y vis maintenant. »

	« C’est troooop chic », s’exclama Cayley. « J’ai toujours rêvé de voir l’intérieur ! »

	« Eh bien, maintenant, je vais pouvoir te le montrer », dit Dante en passant un bras autour de ses épaules pour la serrer contre lui.

	Cela resserra encore le nœud dans les entrailles de Jon. Il venait de se faire surpasser par ce crétin de Dante. Qui se souciait de la raison pour laquelle il vivait là ? Poser une telle question semblait mesquin. Peut-être même un peu jaloux.

	Cayley ne remarquerait rien, mais il était sûr que Dante, si. C’était toujours une question de compétition avec ce type.

	Jonathan dirigea la Corolla à travers le centre-ville qui s’endormait. Il n’y avait là principalement que des immeubles de bureaux, avec seulement, de temps à autre, le néon d’un bar se reflétant sur les rues humides.

	Les rires de Cayley emplissaient la voiture tandis que Dante l’enchantait avec ses prétendues aventures de surf. Jon serra le volant plus fort, se concentrant sur la route tandis que le paysage urbain passait d’une vie nocturne animée aux condominiums élégants et imposants qui bordaient Bay Boulevard.

	La façade lisse du 999 Bay Boulevard se dressa devant eux, contrastant fortement avec les maisons modestes dont Jonathan avait l’habitude de s’occuper. Il s’engagea dans l’allée circulaire, ralentissant lorsque Dante se pencha pour composer un code sur le clavier à l’entrée du parking. La grille s’ouvrit avec un cliquetis, et Jon s’engagea à l’intérieur, les lumières fluorescentes projetant une lueur stérile sur les murs en béton.

	« Gare-toi sur la place visiteurs, là-bas », indiqua Dante en désignant une place libre près de l’ascenseur.

	Jon manœuvra la voiture pour se garer.

	Dante était déjà dehors avant même que le moteur ne s’éteigne, étirant ses longs membres, tandis que Cayley attendait que Jon lui ouvre la porte.

	« Cet endroit est incroyable », murmura Cayley, les yeux écarquillés devant la rangée de voitures de luxe. Jon lui tendit la main pour l’aider à sortir. Elle glissa son bras sous le sien, se serrant contre lui, et Jon ressentit une vague de protection.

	D’une certaine manière, c’était différent du restaurant. Aucun d’eux n’était habitué à ce genre de luxe. C’était un peu comme se retrouver dans un pays étranger sans en connaître les coutumes.

	Dante les mena vers l’ascenseur et pressa le bouton d’appel. Les portes s’ouvrirent avec un ding discret, révélant un intérieur miroir. Dante entra le premier, s’adossant au mur du fond, les yeux rivés sur Cayley. Jon fit passer Cayley devant et se plaça entre elle et Dante.

	« Alors, ça fait combien de temps que tu vis ici ? » demanda Cayley, sa voix résonnant légèrement dans l’espace clos.

	Dante haussa les épaules, un sourire en coin. « Quelques mois. C’est pas mal. La vue sur la baie est top. »

	L’ascenseur montait en douceur, l’affichage numérique défilant les étages. Jon regarda les chiffres augmenter, sentant la tension monter dans ce petit espace à chaque étage. L’ascenseur ralentit et s’arrêta au quinzième étage. Les portes s’ouvrirent avec un carillon feutré, dévoilant un couloir au tapis épais.

	Dante sortit le premier, se tournant vers Cayley et Jon avec un sourire. « Par ici. » Il les conduisit jusqu’à la dernière porte, au bout du couloir. Il approcha une carte magnétique du lecteur numérique, et la porte déverrouilla avec un bourdonnement.

	Il poussa la porte et la maintint ouverte pour eux. « Bienvenue dans mon humble demeure », dit-il en souriant.

	Jonathan suivit Cayley à l’intérieur du loft, ses yeux immédiatement attirés par les immenses baies vitrées qui dominaient le mur du fond. Les lumières de la ville scintillaient comme des joyaux sur du velours noir, la baie reflétant la lueur de la lune comme un miroir scintillant. La marina formait une petite ville de mâts et de cordages, et au-delà, les lumières de la piste de l’aéroport traversaient l’obscurité comme des stries néon.

	« Waouh », souffla Cayley en s’approchant de la vitre. « Cette vue est incroyable. »

	Même Jonathan devait admettre que c’était impressionnant. Que Dante soit propriétaire ou non, la vue était spectaculaire.

	Dante sourit, se dirigeant vers un îlot de cuisine élégant qui séparait l’espace de vie de la cuisine. « Un verre ? » proposa-t-il en ouvrant un placard révélant une impressionnante collection de bouteilles d’alcool.

	Cayley se tourna vers Jon, les yeux brillants d’excitation. « Qu’est-ce que t’en penses, chéri ? »

	Jon hocha la tête, continuant d’observer les lieux. Le loft était spacieux et aéré, avec des sols et des murs en béton poli. Un énorme canapé en L faisait face aux fenêtres, et un piano à queue trônait dans un coin, son vernis noir luisant sous la lumière douce des suspensions. « Pourquoi pas ? » dit-il enfin, détachant son regard de la vue.

	Dante leur servit à chacun un verre de whisky, ajoutant du soda, du citron et une pincée de sucre pour Cayley. Il tendit le premier verre à Cayley, ses doigts effleurant les siens. Jon observa Dante dont le regard s’attardait sur elle, un sourire narquois aux lèvres.

	« Aux vieux amis et aux nouvelles aventures », porta Dante en toast, levant son verre.

	Cayley trinqua avec lui, puis avec Jon, ses joues déjà rosies par l’alcool et l’altitude. Jon prit une gorgée, le whisky lui brûlant la gorge. Il posa son verre sur le plan de travail de la cuisine.

	« Alors, qu’est-ce que vous pensez de l’endroit ? » demanda Dante, adossé au comptoir, les yeux rivés sur Cayley.

	« C’est incroyable », s’extasia-t-elle en buvant une nouvelle gorgée. « J’arrive pas à croire que tu vis ici. »

	Dante haussa les épaules, un geste décontracté qui masquait mal la fierté évidente qu’il tirait de son cadre. « C’est juste un endroit où dormir », dit-il en se poussant du comptoir pour se diriger vers le canapé. Il s’assit, s’étalant sur les coussins, un bras négligemment posé sur le dossier. « Allez, installez-vous », lança-t-il en tapotant la place à côté de lui.

	Cayley regarda Jon, une question dans les yeux. Jon acquiesça, une tension dans la poitrine tandis qu’il la voyait s’approcher de Dante, verre à la main. Elle s’assit près de lui, le dos droit, les jambes croisées. Jon inspira profondément, se préparant à ce qui allait suivre.

	Ce qui, se rassura-t-il, ne serait rien. Rien de conséquent, en tout cas, parce que Cayley n’était pas du genre à se laisser faire. Elle partirait en hurlant ou se mettrait à pleurer si Dante tentait quoi que ce soit.

	Mais bon… un gars pouvait rêver, non ?

	Dante se pencha vers elle, baissant la voix pour entamer une nouvelle histoire, sa main posée avec désinvolture sur l’épaule de Cayley.

	Jon regarda Cayley rire, les yeux pétillants, son langage corporel ouvert et accueillant. Il but une nouvelle gorgée, les glaçons tintant contre le verre, son cœur battant fort dans sa poitrine. La nuit était encore jeune, et déjà, les dynamiques changeaient d’une manière qu’il n’avait pas anticipée.

	Dante était assis plus près de Cayley que jamais. Sa main sur son épaule, juste au-dessus de son sein.

	Jonathan était fasciné. Cette main large, musclée, veinée, posée si près de quelque chose d’aussi doux, délicat et précieux à ses yeux. Il la fixa, une partie de lui attendant qu’elle descende lentement pour couvrir son sein, juste pour voir sa réaction.

	Il fut tiré de sa transe par le rire de Cayley. Il émit quelques gloussements lui-même, feignant d’avoir entendu la blague de Dante.

	« Hé, ça vous dérange si je me mets à l’aise ? » demanda Dante.

	Les yeux de Jonathan se levèrent pour croiser ceux de Dante. Il n’en croyait pas ses oreilles : ce connard suffisant osait utiliser ces mots-là, le cliché de tous les nanars romantiques des années 80, ceux qui annonçaient que les lumières allaient baisser et que le saxophone allait entrer en scène.

	« Ça ne me dérange pas », répondit Cayley en secouant la tête, ses cheveux dansant sur ses épaules.

	Dante posa son verre, bondit du canapé et fila vers la porte qui menait visiblement à la chambre.

	Cayley se tourna vers Jonathan, les yeux grands et brillants. « C’est pas incroyable ? Je n’aurais jamais cru voir l’intérieur de cet endroit ! J’ai un client qui vit ici, il m’en a parlé une fois, cette vue magnifique qu’il a ! »

	L’esprit de Jonathan se mit en ébullition. Il n’avait jamais songé au nombre d’hommes qui venaient à la boutique de prêt-à-porter masculin juste pour rendre visite à sa douce Cayley. Elle était si naïve et innocente qu’elle ne se doutait probablement de rien. Ce qui expliquait sans doute pourquoi elle était si douée pour son travail.

	Elle se leva, s’approcha des immenses baies vitrées et contempla la baie. Lorsqu’elle entendit les pas feutrés de Dante, elle se tourna vers la porte de la chambre.

	Ses paupières battirent, ses lèvres s’entrouvrirent. Une rougeur intense lui monta aussitôt aux joues, qu’elle tenta de dissimuler derrière son verre en buvant une grande gorgée.

	Jonathan se retourna, et ce fut tout ce qu’il put faire pour ne pas laisser sa mâchoire tomber.

	Dante avait enfilé un jogging gris en lieu et place de son costume. Difficile de dire s’il ne portait pas de caleçon ou si le tissu était simplement trop serré.

	Son énorme bite, plus grosse et plus longue que dans ses souvenirs, se dessinait clairement dans la jambe gauche de son pantalon. Il se dirigea vers le canapé avec désinvolture, reprit son verre et s’assit, étirant les bras sur le dossier tout en souriant à Cayley. « La vue te plaît ? »

	Elle hocha la tête derrière son verre, puis se précipita vers l’îlot de la cuisine. « Euh… où sont tes toilettes ? » demanda-t-elle d’une voix presque aiguë.

	« Dans la chambre, tout droit », répondit Dante. Lorsque Cayley fut partie, il tourna son attention vers Jonathan et afficha son sourire de connard.

	 


Chapitre 6

	« Tu pourrais ranger ce putain de machin ? » grogna Jonathan.

	Dante laissa échapper un petit rire sourd. « C’est aussi rangé que possible, mon pote », répondit Dante.

	Les yeux de Jonathan descendirent vers l’objet en question et s’y attardèrent quelques secondes. On aurait dit qu’il avait fourré une clarine dans son pantalon. Jonathan finit par détourner le regard. Ce n’était pas qu’il était si intéressé que ça.

	C’était juste un organe si monstrueusement gros qu’il était impossible de ne pas y prêter attention. « Mec, tu pourrais mettre un pantalon normal, s’il te plaît ? » demanda Jon.

	Dante se pencha en avant sur le canapé, pressant le bout de ses doigts ensemble tout en fixant Jon. « On va le faire pour de vrai cette fois, Jonny », dit-il. « Tu vas m’aider à enfourcher ta femme sur ce truc. » Il frotta sa main contre l’intérieur de sa cuisse, caressant sa bite.

	« Tu peux la fermer ?! » siffla Jon. « On n’est plus dans les chiottes de la boutique de ton père, mec. Elle est juste là-bas », dit-il en pointant vers la porte de la chambre.

	Dante tourna lentement les yeux dans cette direction, puis revint vers Jonathan. « Tu sais que je pourrais juste y aller maintenant ? » chuchota-t-il. « L’attendre sur le lit quand elle sortira. Tu crois qu’elle ferait quoi ? »

	Jonathan secoua la tête. « Tu sais quel est ton problème ? Tu ne sais pas quand tu vas trop loin. Cayley n’est pas comme ça. Elle ne va pas juste jeter un œil à ce… ce truc et sauter sur toi. »

	Dante devint immobile, fixant Jonathan. Un sourire s’étira lentement sur ses lèvres. « Tu me dis que si je veux que Cayley s’assoie sur ce truc, je dois y aller doucement ? » demanda-t-il.

	Jonathan ferma les yeux et secoua la tête. « Je te dis qu’elle n’est juste pas comme ça. Je ne sais pas quel genre de femmes tu as fréquentées dans le milieu du surf, mais Cayley n’est pas comme elles. On est mariés, mec. Je sais que pour toi c’est une blague, un jeu stupide de domination que tu penses jouer avec moi. Mais je peux te dire tout de suite une chose qui sera toujours vraie : tu n’approcheras pas Cayley de ce truc. Et si tu continues d’essayer, on va vraiment avoir un problème, tu comprends ? »

	Dante se redressa et ouvrit un peu plus grand les yeux. « Wow. Je ne t’ai jamais entendu parler comme ça avant. Très impressionnant, Jonny. Je suppose que quand il s’agit de ta petite femme adorée, tu as des limites, hein ? » demanda-t-il en traçant un petit cercle autour de lui avec son doigt.

	Jonathan laissa échapper un soupir.

	« Le truc, c’est… », chuchota Dante en caressant à nouveau sa bite avec sa paume. « Je me souviens encore de l’érection que tu as eue quand j’en ai parlé la première fois. Tu le veux, Jonny », dit-il en souriant. « Je le sais. Je peux réaliser tous tes rêves. »

	« T’es vraiment un gros con, Dante », répondit Jon.

	Ils se tournèrent tous les deux lorsque Cayley émergea de la chambre. Elle s’approcha et récupéra son verre, puis contourna le canapé où Dante était assis pour venir s’asseoir à côté de Jonathan.

	Une chaleur réconfortante l’envahit lorsqu’elle s’assit. Il passa un bras autour d’elle, lui sourit et serra son épaule. Il sentit une énergie nerveuse émaner d’elle et sut exactement quoi faire. « Il commence à se faire tard, hein ? » demanda-t-il.

	« Je crois que oui », répondit-elle. Elle jeta un regard à Dante. « Merci de nous avoir fait visiter l’appartement », dit-elle. « Et la vue. Elle est si belle d’ici. » Elle détourna les yeux, évitant la silhouette vulgaire de son sexe.

	« Vous pouvez revenir quand vous voulez », dit Dante.

	Jonathan se leva et tendit la main à Cayley. Elle la prit et se leva, laissant son verre sur la table basse. Ils marchèrent jusqu’à la porte et se retournèrent lorsque Dante les rejoignit.

	« Merci pour le dîner, mec », dit Jonathan. « C’était vraiment sympa de ta part. »

	À sa surprise, Dante tendit la main pour une poignée de main. Comme un homme, et non comme un adolescent sur le point de lui pincer le téton pour rigoler.

	Jonathan la serra.

	Dante se tourna vers Cayley et posa une main sur son épaule. « C’était super de te revoir », dit-il en se penchant et en pressant sa joue contre la sienne.

	Du coin de l’œil, Jonathan vit ses yeux s’abaisser et s’écarquiller lorsqu’ils se posèrent sur l’énorme membre qui pendait entre les jambes de Dante. Dante garda sa joue collée contre celle de Cayley.

	Seconde après seconde interminable s’écoulèrent. Dante maintint sa tête contre la sienne. Ses yeux ne quittaient pas son organe. Elle le fixait, semblant aussi fascinée que Jonathan l’avait été.

	Il regarda, incrédule et de plus en plus excité. L’incapacité totale de Cayley à se composer un maintien et à conserver sa pudeur habituelle était stupéfiante. Elle était là, à mater ce gros outil, en pensant Dieu sait quoi dans sa jolie petite tête.

	Enfin, Dante se redressa devant eux et sourit.

	Une rougeur fraîche et brûlante monta aux joues de Cayley, et elle détourna le regard, feignant de jeter un dernier coup d’œil à la fenêtre.

	« Ce fut un vrai plaisir de vous voir tous les deux », dit Dante. « On devrait refaire ça un jour ? »

	Jonathan hocha la tête. « Bien sûr », dit-il. « Bien sûr. »

	Cayley leva les yeux vers ceux de Dante. Pour la première fois de la soirée, sa gaieté enfantine à revoir leur vieil ami semblait absente de son regard.

	Jonathan ne pouvait pas dire ce qui l’avait remplacée. C’était quelque chose de plus sombre, plus pensif. Il se racla la gorge, tourna les talons et ouvrit la porte, attendant qu’elle sorte.

	Un dernier regard sur le sourire suffisant de Dante lui envoya un frisson dans le dos.

	Ils quittèrent le parking souterrain, et les lumières de la ville s’estompèrent dans le rétroviseur tandis que Jonathan dirigeait la berline vers les banlieues tranquilles.

	Cayley resta silencieuse sur le siège passager, les mains jointes sur ses genoux, les yeux reflétant les lampadaires occasionnels. Le ronronnement du moteur remplissait le silence entre eux.

	À la maison, ils glissèrent facilement dans leur rituel habituel. Jonathan se dirigea vers la salle de bain et se brossa les dents.

	Cayley se faufila derrière lui, attrapant sa brosse à dents, leurs yeux se rencontrant brièvement dans le reflet avant qu’elle ne détourne le regard.

	Elle finit la première, quittant la pièce avec un murmuré : « Bonne nuit. » Il l’écouta s’éloigner dans le couloir.

	Il se rinça la bouche, cracha, et suivit ses traces.

	Dans leur chambre, Cayley était déjà en pyjama et sous les draps, le dos tourné, une silhouette familière sur les draps pâles. Il se déshabilla, jetant ses vêtements sur la chaise, et se glissa à côté d’elle. Le matelas s’affaissa légèrement, et elle bougea un peu, mais ne se retourna pas.

	Son cœur fit un petit bond lorsqu’il aperçut la peluche qu’elle avait choisie, un vieil ours gris, gisant face contre terre à côté du lit. Il posa une main sur son épaule et la fit glisser le long de son bras. « Tu es fatiguée ? » demanda-t-il.

	« Un peu », répondit-elle, mais sans la voix ensommeillée qu’il attendait.

	Pendant tout le trajet du retour, il avait brûlé d’envie de poser cette question taboue qui, il le savait, la choquerait et la gênerait au-delà des mots. L’avait-elle vu ? Bien sûr que oui. Qu’en pensait-elle ?

	S’il lui avait simplement demandé si elle l’avait vu, elle aurait répondu oui en riant et aurait probablement ajouté qu’elle ne voulait pas en parler davantage.

	Mais il ignorait totalement comment elle réagirait s’il lui demandait son avis. Jusqu’à présent, leur communication sur le plan sexuel s’était limitée à lui dire « quelle belle soirée » le lendemain matin, après avoir fait l’amour.

	Cayley ne parlait tout simplement pas de ces choses. Elle était timide, et comme il était heureux de leur vie telle qu’elle était, pourquoi tout remettre en question ?

	Pourtant, cette fois semblait différente. Cayley n’avait pas babillé sur l’appartement somptueux de Dante pendant tout le trajet. Ni sur la qualité du repas au restaurant. Elle était restée silencieuse, malgré toute l’alcool ingurgité.

	Et l’énergie qu’il avait sentie émaner d’elle plus tôt était toujours là. Elle n’était pas encore prête à dormir. Et le vieil ours gris était par terre.

	« Tu veux en parler ? » demanda-t-il, laissant volontairement la question vague pour qu’elle puisse orienter la conversation comme elle l’entendait.

	« Parler de quoi ? » fit-elle en lui jetant un regard par-dessus son épaule.

	« De ce qui te trotte dans la tête. »

	Elle détourna de nouveau les yeux, inspira profondément et retint son souffle.

	Il lui massa doucement l’épaule, lui signifiant silencieusement qu’elle pouvait parler ou garder ses pensées pour elle. Qu’il était là pour elle, quoi qu’elle décide.

	« Jon… », murmura-t-elle enfin.

	« Hmm ? » Il se pencha pour embrasser son bras. Il attendit, patiemment, sans rien dire. Lui laissant tout le temps nécessaire pour rassembler ses idées, formuler sa phrase, trouver les mots. Au bout d’un moment, elle était si immobile et silencieuse qu’il se demanda si elle ne s’était pas endormie. Il se pencha vers elle et vit ses yeux grands ouverts.

	« Tu peux éteindre la lumière ? » demanda-t-elle.

	« Bien sûr », répondit-il. Il se tourna sur le côté et tira sur le cordon de la lampe de chevet. L’obscurité les enveloppa, à l’exception d’un mince filet de lumière urbaine filtrant entre les rideaux occultants.

	Cayley se retourna. Il fallut quelques instants à ses yeux pour s’adapter à la pénombre, mais il finit par distinguer son regard fixé sur lui. Ses yeux étaient grands ouverts, emplis de curiosité.

	« Qu’est-ce qu’il y a, ma chérie ? » chuchota-t-il, sentant sa poitrine se gonfler d’anticipation.

	Elle mordilla l’intérieur de sa joue, les yeux balayant l’espace. Elle ne croisa pas son regard, fixant plutôt sa poitrine tandis que ses lèvres s’entrouvraient. « Je veux l’embrasser », murmura-t-elle.

	Les mots, et leur signification, firent instantanément tilt dans son esprit. Un sifflement aigu lui parcourut les oreilles pendant quelques secondes, son cœur s’emballant. Voulait-elle vraiment dire…

	« L’embrasser ? »

	Elle mordilla de nouveau l’intérieur de sa joue tout en glissant une main sous les draps, sa paume rencontrant la fermeté qui gonflait sous son pyjama. Elle l’enveloppa doucement et serra. « Je veux embrasser ce truc », dit-elle.

	Un son presque féminin, haletant, lui échappa lorsqu’elle confirma qu’elle pensait bien à ce qu’il croyait.

	Elle voulait embrasser son truc.

	Elle voulait faire cette chose dont il avait rêvé, qu’il avait fantasmé lui demander depuis la dernière fois, il y avait une éternité.

	Et maintenant, c’était elle qui, de son propre chef, tendait la main entre ses jambes et lui demandait si elle pouvait embrasser son truc.

	Ce qui aurait été incroyablement, follement, délicieusement excitant… si cette soirée n’avait pas eu lieu.

	Car désormais, il ne faisait guère de doute qu’un déclic s’était produit dans l’esprit doux et innocent de Cayley. D’une manière ou d’une autre, la vue de la silhouette du sexe de Dante avait déclenché cette réaction.

	À un niveau subconscient, Cayley avait enregistré la vision de cet outil monstrueux, et cela avait réveillé en elle une pulsion.

	Sucer. Sucer une bite. N’importe laquelle, pourvu qu’elle puisse la tenir.

	Il réalisa qu’il était en train d’inventer n’importe quoi. Peut-être n’y avait-il aucun lien entre les deux événements. Il y avait mille autres raisons pour lesquelles Cayley pouvait être excitée et avoir laissé sa peluche face contre terre.

	Mais c’était la plus évidente. La vue du membre de Dante avait fait quelque chose à son esprit.

	Et cela signifiait des ennuis. Parce que cela voulait dire que Cayley n’était peut-être pas aussi protégée par sa pudeur contre les pulsions humaines ordinaires qu’il l’avait cru.

	Peut-être que Cayley était comme n’importe quelle autre fille et avait simplement réussi à lui cacher ses désirs jusqu’à maintenant.

	Il grogna lorsqu’elle le serra à nouveau. « Hein ? » fit-il.

	« Alors ? » chuchota-t-elle. « Je peux ? »

	 


Chapitre 7

	Il avait tellement envie de plonger son regard dans le sien et de lui demander pourquoi. Il ne savait même pas pourquoi cela lui importait autant. Comme si connaître la raison pour laquelle Cayley voulait soudain lui faire une fellation était plus excitant que d’en recevoir une.

	Il avala la salive qui s’était accumulée dans sa bouche en la fixant. « Tu es sûre ? » demanda-t-il.

	Même dans son état visiblement excité, il voulait obtenir son consentement continu et enthousiaste, qui lui permettrait de pleinement savourer l’instant.

	Cette fois, elle leva les yeux vers lui et plissa légèrement les paupières. « Bien sûr que je suis sûre », dit-elle.

	Il s’éclaircit la gorge. « C’est juste… Je demande parce que d’habitude, tu ne… »

	Son froncement de sourcils l’interrompit. « Jonathan », dit-elle, le visage sérieux. « Tu es en train de parler pour que ça n’arrive pas. » Son expression sévère fut lentement remplacée par un sourire espiègle.

	Il rit doucement et hocha la tête. Se redressant pour s’adosser contre la tête de lit, il baissa la main et retira son caleçon.

	Son érection modeste jaillit, oscillant avant que Cayley ne l’attrape à nouveau dans sa jolie main. Elle baissa les yeux vers lui.

	Lâchant prise, elle se mit à quatre pattes et avança lentement le long de son corps jusqu’à ce que son visage soit au niveau de son entrejambe, de profil.

	Ses yeux parcoururent ses courbes magnifiques. Ses seins gardaient une forme parfaite, même suspendus sous son t-shirt. Son postérieur rond offrait une cible des plus appétissantes pour sa queue. Il aurait aimé qu’elle soit un peu plus aventureuse sexuellement, alors qu’il imaginait la prendre en levrette.

	Il frémit lorsqu’elle approcha la bouche et qu’il sentit son souffle sur son sexe. « Oh mon Dieu, Cay. C’est déjà si bon », murmura-t-il.

	Elle lui jeta un regard en biais et sourit. Elle prenait manifestement du plaisir à ce qu’elle faisait, à la façon dont ses yeux scintillaient dans l’obscurité. « Ah oui ? » demanda-t-elle.

	Il hocha rapidement la tête.

	Elle se pencha plus près, les lèvres en avant. Elle pressa ces lèvres douces contre le gland et y déposa un baiser léger.

	Il frémit à nouveau, le plaisir parcourant sa verge jusqu’à la racine, remontant le long de sa colonne et inondant son cerveau de sensations délicieuses.

	« C’est bien ? » demanda-t-elle.

	« Tellement, tellement bien », chuchota-t-il en réponse.

	« Tu veux que je le mette dans ma bouche ? »

	« Tellement, tellement », répondit-il.

	Elle plaça deux doigts et un pouce à la base de son sexe et orienta le gland vers sa bouche. Après avoir dégluti, elle passa la langue sur ses lèvres et ouvrit la bouche. Quelques mèches de ses cheveux tombèrent, cachant le côté de son visage.

	Il se tendit, ne voulant pas gâcher l’instant mais, en même temps, désespéré à l’idée de ne pas la voir accomplir l’acte.

	Elle se pencha plus bas. La tête de son sexe disparut derrière ses cheveux. Un instant plus tard, son cerveau fut submergé par l’euphorie de sentir son gland enveloppé par sa bouche humide.

	Son corps se raidit et il gémit tandis qu’elle le maintenait là, balayant doucement son sexe avec sa langue.

	Elle porta deux doigts à sa tempe, écarta ses cheveux de son visage et les glissa derrière son oreille. Avec sa queue toujours dans la bouche, elle tourna légèrement la tête pour le regarder.

	Quand leurs yeux se rencontrèrent, une vague de chaleur et de désir le traversa. Il ne l’avait jamais vue ainsi. Jamais.

	Elle lui avait fait quelques fellations auparavant, pour des occasions spéciales. Mais ce n’était pas une occasion spéciale. Et elle le regardait droit dans les yeux. Avec son sexe dans la bouche. C’était la chose la plus obscène, et en même temps, la plus belle.

	Il aurait voulu qu’elle le laisse prendre une photo, pour pouvoir chérir ce souvenir à jamais. Mais il n’y avait aucune chance qu’elle accepte quoi que ce soit de tel.

	Elle se retira, sa bouche quittant son sexe avec un petit plop humide. Elle avança à quatre pattes, entre ses jambes, puis se retourna pour lui faire face avant de reculer.

	Elle s’allongea sur le ventre, se positionnant entre ses cuisses, avec une vue et un accès complets à son sexe et à ses testicules. Elle l’observa comme si c’était la première fois qu’elle voyait l’équipement sexuel d’un homme.

	D’une certaine manière, c’était le cas. Ils avaient toujours été très pudiques. Parfois, elle l’apercevait quand elle l’excitait, mais elle ne s’était jamais glissée entre ses jambes pour simplement le contempler.

	Il y avait assez de lumière pour qu’elle distingue clairement sa forme et les petites veines qui couraient le long. Il vit la même curiosité s’allumer dans ses yeux tandis qu’elle l’examinait.

	Elle leva une main, l’index tendu, et le fit glisser le long de la ligne médiane, sous son sexe. Elle tressaillit légèrement quand il tressauta sous son toucher, puis rit de sa propre timidité.

	« Oh, Cayley », soupira-t-il en la regardant.

	Elle rit à nouveau. « Tu aimes ça ? » demanda-t-elle.

	« Tellement, tellement », avoua-t-il.

	Elle sourit, visiblement ravie de sa réponse. Elle reporta son attention sur son sexe, parcourant des yeux la base jusqu’au gland, étudiant ses contours. « Je n’arrive pas à croire qu’il a été en moi tant de fois et que je ne l’ai jamais vu d’aussi près avant », murmura-t-elle.

	Un nouveau frisson le parcourut. C’était sans doute les mots les plus cochons qu’il lui ait jamais entendu prononcer. Elle ne parlait jamais crûment. Ne parlait jamais de sexe en dehors de la chambre. L’entendre évoquer sa queue était comme voir une fleur s’épanouir à l’aube.

	Il ne pouvait s’empêcher de la dévisager, fasciné par la manière dont elle le regardait. Il y avait une forme de vénération dans son regard, comme si elle contemplait un objet sacré.

	« Comment veux-tu que je le touche ? » demanda-t-elle, toujours à voix basse.

	Ses yeux s’écarquillèrent. Il n’avait pas de réponse à cette question, car, quelques heures plus tôt, c’était une question qu’il n’aurait pu qu’imaginer. Quelques heures plus tôt, avant qu’elle n’aperçoive la silhouette de l’énorme sexe de Dante dans son pantalon de jogging, elle n’avait aucun intérêt pour les propos érotiques ou les questions sur la façon dont il voulait être touché.

	« P-peux-tu y remettre tes lèvres ? Comme si tu l’embrassais ? »

	Elle leva les yeux vers les siens, et il ressentit la connexion la plus intense avec elle. Comme si leurs âmes se parlaient, mais trop doucement pour qu’aucun des deux n’entende ce qu’elles se disaient.

	Elle pencha la tête sur le côté, pinça ses lèvres et les pressa contre la tige de son pénis. Sa langue jaillit et lécha sa chair dure. « Comme ça ? » murmura-t-elle.

	« Oh mon Dieu ! » gémit-il.

	Elle tourna doucement la tête d’un côté à l’autre, humidifiant son pénis avec sa salive tout en le fixant du regard, observant sa réaction.

	Ses lèvres laissèrent une traînée brillante le long de sa verge, ses yeux rivés aux siens, évaluant chacune de ses réactions. Elle prit son temps, déposant des baisers doux et humides de haut en bas, chacun envoyant une décharge de plaisir à travers lui. Elle s’arrêta au sommet, son souffle chaud et moite, le taquinant avec anticipation.

	« Tu aimes quand je l’embrasse comme ça ? » demanda-t-elle, sa voix à peine plus qu’un murmure, un sourire espiègle aux lèvres.

	Jonathan ne put que hocher la tête, la gorge sèche, le cœur battant. Il était envoûté, complètement captivé par ce côté de Cayley qu’il n’avait jamais vu auparavant et dont il ignorait l’existence.

	Parce qu’il n’existait pas. Il n’existait pas quelques heures plus tôt, quand ils partaient pour le restaurant. Il la connaissait assez pour savoir que cela ne faisait pas partie d’elle. C’était nouveau. Cela avait été forgé dans cet appartement du quinzième étage où Dante avait exhibé son attribut. Il en était sûr.

	Elle gloussa, un son à la fois innocent et diabolique. Elle tendit la langue, son extrémité touchant le dessus sensible de sa queue, traçant un chemin lent et tortueux de la base jusqu’au sommet.

	Les mains de Jonathan agrippèrent les draps. Ses jointures blanchirent. Il voulait la saisir, la guider, mais il se retint, la laissant explorer son membre à son propre rythme.

	La langue de Cayley enroula autour du gland, sa salive l’enrobant, le rendant lisse et brillant. Elle leva les yeux vers lui, ses étincelants de malice. « Ça fait du bien ? » demanda-t-elle.

	La respiration de Jonathan s’accéléra. « Oui », réussit-il à dire d’une voix rauque. « C’est incroyable. »

	Elle sourit et, une fois de plus, sembla ravie de sa réponse. Elle gagnait en audace et en confiance dans son exploration. Changeant la rigidité de sa langue et sa pression contre sa queue.

	Une goutte de pré-éjaculat perla au sommet de son pénis et glissa le long.

	Cayley grimace et recula, saisissant la base de sa verge. « C’est… c’est ça ? » demanda-t-elle.

	Il toussa tandis que son bassin se contractait, un orgasme menaçant de le submerger. L’entendre demander si c’était tout, si c’était le spectacle entier, était à la fois adorable et cochon. Avait-elle déjà vu jouir avant ? Il ne se souvenait pas d’un tel moment. « Pas tout à fait », grogna-t-il.

	Elle fixa le liquide transparent, maintenant plus curieuse que craintive. « Qu’est-ce que c’est ? »

	« C’est du pré-éjaculat », murmura-t-il. « Pour, genre, la lubrification. »

	Elle plissa les yeux, l’examina, le regarda, puis pressa ses lèvres contre sa queue dure et fit jaillir sa langue entre elles, goûtant son offrande.

	Il grogna de nouveau, presque plié en deux par le plaisir de son contact.

	Quand elle se retira, ses lèvres brillaient de salive et de son fluide. Elle les lécha, le goûtant plus profondément. « Dis-moi quand tu vas le faire, d’accord ? » chuchota-t-elle.

	Il hocha la tête avec angoisse, fixant sa bouche.

	Elle ouvrit grand la bouche, son souffle s’accélérant légèrement alors qu’elle se préparait à l’accueillir. Elle baissa la tête, ses yeux toujours sur les siens, et l’enveloppa dans sa chaleur et son humidité.

	Ses hanches sursautèrent involontairement et un autre gémissement lui échappa. Il sentit sa langue tournoyer autour de sa tige, ses joues se creusant alors qu’elle suçait doucement. Elle prit son temps, sa tête remuant lentement, l’acceptant un peu plus à chaque fois.

	Elle se retira, ses lèvres produisant un petit bruit de succion en quittant son sexe. Elle leva les yeux vers lui, son regard pur et innocent. « Tu aimes comme ça ? » demanda-t-elle, sa voix douce et sucrée.

	« S’il te plaît, ne t’arrête pas », grogna-t-il.

	Elle hocha la tête et le reprit dans sa bouche. Elle recommença à monter et descendre lentement, son doigt et son pouce un peu plus bas que ses lèvres, caressant sa queue et amplifiant le plaisir qu’il ressentait à son extrémité.

	Il lutta pour contrôler ses hanches. Une impulsion irrépressible le poussait à pousser, à enfoncer sa queue dans son joli visage et à extirper l’orgasme furieux qui bouillonnait dans ses couilles. Il se contint, mais de justesse.

	Il agrippa les draps et gémit en se rapprochant. Il voulait tellement finir dans sa bouche. Mais il ne pourrait jamais faire ça à Cayley. Pas après qu’elle ait demandé à être prévenue. « Je suis presque là », grogna-t-il.

	Elle le retira de sa bouche, ses yeux s’écarquillant alors qu’ils passaient de son regard à la tête palpitante de son sexe. Elle le masturba avec juste ce doigt et ce pouce, le guidant vers la libération totale.

	Cela arriva comme un barrage qui cède. D’abord une petite fissure dans son esprit, puis un déluge d’hormones de plaisir jaillissant de son entrejambe et inondant tout son être d’une joie coupable.

	Il rugit un cri animal et son corps trembla tandis que Cayley continuait à manipuler son pénis avec juste ses doigts.

	Ses yeux restèrent fixés dessus maintenant. Observant alors que le sperme bouillonnait de son méat et coulait le long de sa tige turgescente pour recouvrir le bout de ses doigts. Elle cligna des yeux, comme incrédule face à ce processus biologique totalement naturel et pourtant qu’elle n’avait jamais vu auparavant.

	La phase la plus intense de l’orgasme passa à travers son corps et il sentit ses muscles se relâcher, son dos s’affaissant contre le tête de lit tandis qu’elle continuait à masser sa queue. Il inspira profondément et expira dans un soupir lourd, posant une main sur son poignet pour ralentir ses mouvements devenus un peu trop intenses. « Oh mon Dieu », haleta-t-il.

	Il ouvrit les yeux pour la voir fixer son sexe, mordillant un coin de sa bouche. « Waouh », murmura-t-elle.

	 


Chapitre 8

	Jonathan était déjà parti le lendemain matin lorsqu’elle sortit de la salle de bains. Il aimait courir le samedi, et il avait toujours été du matin, ce à quoi elle avait dû s’habituer.

	La seule raison pour laquelle cela la dérangeait aujourd’hui, c’était parce qu’elle avait espéré lui parler. De rien de particulier. Elle voulait juste entendre sa voix et le voir sourire.

	Quelque chose s’était passé entre eux la veille. Quelque chose de magique. Elle n’avait jamais rien fait de pareil pour lui auparavant. Et ce n’était pas seulement une question de mettre son pénis dans sa bouche.

	Elle ne faisait pas ça souvent, car il semblait satisfait de leur façon de faire l’amour. Il ne le demandait jamais. Les rares fois où elle l’avait fait, c’était pour des occasions spéciales : un anniversaire, une fois. Leur anniversaire de mariage, quelques fois.

	Mais la nuit dernière avait été différente. Elle ne savait même pas ce qui lui avait pris. Cette fois, elle en avait eu envie. Elle ne l’avait pas fait comme un cadeau ou une faveur. Elle avait vraiment eu l’envie, sans raison précise, de prendre son pénis dans sa bouche.

	Elle se dirigea vers la chambre, jeta sa serviette sur un porte-vêtements vide, enfila un soutien-gorge et une culotte, puis commença à se maquiller devant le miroir.

	Elle se sentait un peu gênée, voire légèrement honteuse, que son esprit revienne sans cesse au plaisir qu’elle avait eu à le sucer.

	Il n’avait jamais réagi comme ça non plus. Il avait paru si excité, si enthousiaste ! Elle n’avait pas pu détacher son regard de cette expression dans ses yeux quand son pénis était dans sa bouche. Comme s’il avait voulu l’avaler tout entière !

	Elle rit doucement à ce souvenir et ressentit un petit pincement au creux de son ventre en y repensant.

	Elle voulait revoir ce regard dans ses yeux. À tel point qu’elle avait espéré qu’il serait encore au lit à son réveil pour qu’elle puisse recommencer.

	Mais maintenant, il était parti, et elle était presque en retard pour son service du samedi.

	Cayley enfila ses vêtements de travail — une jupe crayon mi-longue et un chemisier blanc ajusté qui mettaient en valeur ses courbes sans être trop évidents. Le magasin imposait un code vestimentaire à mi-chemin entre professionnel et tendance. Elle lissa le tissu, s’observant dans le miroir.

	Le claquement de ses talons résonna sur le parquet tandis qu’elle rassemblait ses affaires. Elle passa son sac à son épaule, sortit et verrouilla la porte derrière elle.

	L’air frais du matin l’enveloppa lorsqu’elle franchit le seuil. Leur maison n’avait rien de luxueux comme l’appartement de Dante à Falls Plaza. Juste une location modeste en banlieue. Elle se surprit à repenser à son loft — ces immenses baies vitrées, cette vue sur la ville. La façon dont il s’était vautré sur ce canapé en cuir haut de gamme comme s’il possédait le monde.

	Elle s’arrêta près de sa voiture, puis hésita. Le trajet jusqu’à la zone commerciale où elle travaillait était horrible le samedi. Et il faisait beau. Elle opta finalement pour le bus.

	L’abribus était vide à son arrivée. Elle vérifia l’horaire sur son téléphone — sept minutes d’attente. Juste le temps de retoucher son rouge à lèvres. La teinte corail mettait en valeur son teint, lui donnant un air frais et éveillé malgré l’heure matinale.

	Le grondement familier du bus interrompit ses pensées. Elle monta à bord et tapa sa carte bancaire sur le lecteur de paiement. Les sièges étaient à moitié occupés par d’autres travailleurs et clients du samedi matin. Elle trouva une place au milieu, croisa les jambes et se prépara pour les quinze minutes de trajet jusqu’au centre commercial.

	Marshall’s Men’s Wear n’était pas l’endroit le plus passionnant où travailler, mais les commissions étaient correctes et la plupart des clients étaient polis. Sans compter la réduction intéressante sur les vêtements pour Jonathan. Dernièrement, elle se demandait si sa garde-robe avait besoin d’un rafraîchissement. Ses habits commençaient à être un peu trop amples. Peut-être quelque chose de plus ajusté, comme ce que Dante portait...

	Elle secoua la tête, chassant ces pensées. Le bus s’arrêta à sa destination, et elle se leva, s’agrippant à la barre pour se stabiliser en descendant. L’entrée du centre commercial se dressait devant elle, ses portes vitrées reflétant le soleil matinal.

	Elle entra dans le centre commercial et tourna à gauche vers Marshall’s. Sortant ses clés, elle déverrouilla le rideau de sécurité et commença à le tirer vers le mur. Après avoir ouvert l’autre côté, elle entra dans le magasin et se dirigea vers le panneau d’éclairage, actionnant tous les interrupteurs pour illuminer la boutique.

	Elle jeta un coup d’œil à sa montre, se demandant si elle avait le temps d’aller prendre un café. Il était neuf heures moins cinq, mais elle n’avait pas vraiment envie de tout refermer, et elle ne pouvait pas laisser la caisse sans surveillance. Il faudrait encore une heure avant que Bev, sa manager, n’arrive.

	« J’espérais te trouver ici. »

	La voix grave la fit sursauter, et elle se retourna, une main sur la poitrine. Elle sourit en reconnaissant son interlocuteur. Une chaleur agréable l’envahit. « Dante ? Qu’est-ce que tu fais ici ? »

	Dante entra dans le magasin, les mains derrière le dos, parcourant des yeux les rangées de costumes et de chemises tout en se rapprochant d’elle.

	Il portait un jean sombre ajusté qui épousait ses cuisses musclées et une chemise blanche impeccable, aux manches retroussées pour dévoiler ses avant-bras bronzés. Le tissu tendu sur son torse large laissait entrevoir quelques boutons défaits au niveau du col. Ses bottes en cuir claquaient sur le carrelage à chaque pas.

	Pour une raison obscure, son regard fut attiré vers son ventre. Une attente inexplicable palpita en elle. Elle releva rapidement les yeux vers lui et sourit.

	« Je me suis dit que tu aurais peut-être besoin d’un café ce matin », dit-il en sortant les mains de derrière son dos pour poser deux gobelets à emporter sur le comptoir.

	Ses yeux s’écarquillèrent, et elle sourit. « Sérieux ? C’est trop mignon ! Je venais justement de me demander comment j’allais me procurer un café ! »

	« À votre service », dit-il en s’inclinant avec une main tendue vers les tasses.

	Elle en prit une et en but une gorgée. Le liquide la réchauffa. « C’était une intuition, ou tu te souvenais vraiment que j’aimais les lattes ? » demanda-t-elle.

	Il lui fit un clin d’œil qui provoqua en elle une étrange sensation. « Ça restera mon petit secret », répondit-il.

	Elle rit et secoua la tête, puis but une autre gorgée avant de reposer la tasse. « Mais sérieusement, qu’est-ce que tu fais là ? »

	« Je comptais refaire un peu ma garde-robe depuis un moment. » Son regard la parcourut, s’attardant sur la façon dont son chemisier épousait sa poitrine. « Tu es vraiment ravissante dans cette tenue, Cayley. »

	La chaleur lui monta au cou, puis aux joues. Elle savait qu’il était juste son habituel moi amical. Mais cela la toucha d’une manière qui lui sembla... inappropriée, d’une certaine façon. « Oh, merci », murmura-t-elle. Elle réfléchit un instant. « Attends... Comment tu savais... Tu savais que je travaillais ici ? » demanda-t-elle.

	Il lui adressa un sourire. « Un petit oiseau m’a dit », répondit-il.

	Elle rit et secoua la tête. Il avait toujours été un type si gentil. « Tu sais qu’on n’est pas officiellement ouverts encore... »

	« Mais tu peux faire une exception pour un vieil ami, non ? » demanda-t-il.

	Elle rit de son assurance à penser qu’elle n’allait pas le mettre dehors.

	Il s’appuya contre le comptoir, assez près pour qu’elle perçoive une effluve de son eau de toilette. « J’ai passé un bon moment hier soir, au dîner. »

	« C’était vraiment sympa de reprendre contact », dit-elle en hochant la tête. Elle ressentit soudain le besoin de s’occuper les mains. Elle s’affaira à réarranger une pile de chemises pliées, essayant d’ignorer l’accélération de son cœur. Pourquoi son cœur s’emballait-il, bon sang ?!

	« Alors, qu’est-ce que tu en dis ? Tu penses pouvoir m’aider à trouver quelque chose ? » demanda-t-il.

	Elle lui sourit et acquiesça. « Bien sûr ! » dit-elle en se dirigeant vers l’arrière du magasin. « Tu cherches plutôt professionnel ou décontracté ? »

	Il la suivit de près en trois enjambées rapides, presque un peu trop près. Si ça avait été n’importe qui d’autre, elle aurait trouvé ça bizarre. « Clairement professionnel », répondit-il. « Je vais commencer à m’habiller pour le poste que je veux. »

	« Quel poste ? » demanda-t-elle en se retournant pour le regarder par-dessus son épaule.

	« Pas encore sûr de ça », répondit-il.

	Elle rit et le guida à travers les rangées de costumes, ses talons claquant sur le sol. Le magasin paraissait différent avec seulement eux deux présents — plus intime, d’une certaine manière.

	« Ces coupes italiennes t’iraient à merveille », dit-elle en faisant glisser ses doigts le long d’une série de costumes gris anthracite. « La coupe est parfaite pour ta morphologie. »

	« Ma morphologie, hein ? » Il se rapprocha, sa poitrine frôlant presque son dos. « Tu m’as maté ou quoi ? »

	Ses joues s’empourprèrent. C’était le genre de remarque qu’elle aurait faite à n’importe quel client masculin, mais ce n’était pas comme ça que n’importe quel client masculin aurait réagi. « Je voulais juste dire — professionnellement parlant — » Elle tâtonna avec un cintre, faillit le laisser tomber.

	« Tiens, laisse-moi aider. » Sa main recouvrit la sienne sur le cintre, le stabilisant. Sa paume était chaude et rugueuse contre sa peau.

	Elle se dégagea rapidement, attrapant un autre costume. « Celui-ci serait parfait pour les réunions professionnelles. » Elle le tint devant elle, essayant de se concentrer sur son professionnalisme.

	« Tu as vraiment bon goût. » Sa voix s’était faite plus grave. « Mais je fais confiance à ton œil. Choisis ce que tu penses m’irait le mieux. »

	La façon dont il avait dit ça, et son regard, créaient une intimité encore plus étrange. Elle ignora cette sensation, passa son doigt le long des costumes et en sortit un bleu marine. « Essaie celui-là », dit-elle avec autorité. « Les cabines d’essayage sont juste là-bas. » Elle pointa vers l’arrière du magasin.

	Il prit le costume, se tourna et marcha vers les cabines.

	Elle le regarda s’éloigner et ne put s’empêcher d’admirer la largeur de ses épaules. Les muscles de son dos se dessinaient à chaque pas. Elle n’avait jamais remarqué à quel point il dégageait une virilité si puissante.

	Elle rougit en réalisant à quel point cette pensée était inappropriée. Elle se rappela qu’elle était une femme mariée et que de telles pensées n’étaient pas pour les femmes mariées.

	Pourtant, alors qu’elle le voyait se glisser dans la cabine et refermer la porte, elle ne put s’empêcher de jeter un dernier regard à sa silhouette musclée.

	Elle sentit une goutte de sueur perler à sa nuque et releva ses cheveux pour aérer sa peau. Elle se précipita vers le comptoir, sortit un déodorant de secours qu’elle gardait dans le tiroir et glissa sa main sous son chemisier pour en appliquer.

	Un bruit étouffé lui parvint de l’arrière du magasin, comme si Dante l’appelait. Elle reposa le déodorant et se dirigea vers la cabine, tapotant à la porte. « Dante ? Tout va bien là-dedans ? »

	« Euh... » Il gémit. « C’est un peu gênant. »

	Elle fronça les sourcils, une énergie nerveuse l’envahissant. « Gênant ? Qu’est-ce qui se passe ? »

	« Je ne sais pas si tu peux aider », dit-il.

	« Dis-moi simplement ? Il faut que je sache, et je peux appeler à l’aide si besoin. C’est une partie importante de la formation : signaler toute blessure ou urgence. » Elle commençait à s’inquiéter, craignant qu’il se soit coupé ou quelque chose du genre, et qu’elle doive remplir des formulaires toute la matinée. « Tu peux au moins ouvrir la porte ? »

	Un instant plus tard, la porte s’entrouvrit. Par l’ouverture, elle vit Dante la regarder d’un air penaud.

	« Qu’est-ce qu’il y a ? » demanda-t-elle.

	Il soupira. « La fermeture est coincée », dit-il.

	« La fermeture ? »

	« Celle du pantalon », précisa-t-il.

	Son regard descendit à nouveau vers son torse, et l’adrénaline la submergea alors qu’elle réalisait la tâche qui l’attendait.

	 


Chapitre 9

	Elle se ressaisit rapidement, se disant que cela faisait partie de son travail et qu’elle devait faire preuve de professionnalisme, même s’il s’agissait d’un ami proche.

	Elle avait déjà géré des incidents similaires. Mais avec des inconnus, des hommes dont elle se moquait. Là, avec Dante, c’était différent.

	Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, se demandant si elle devait lui demander de sortir de la cabine. Ces cabines étaient si exiguës qu’il serait difficile d’y tenir à deux.

	Le magasin était vide, mais quelqu’un pouvait entrer à tout moment. Finalement, elle se tourna vers lui et leva les yeux. « Pourquoi ne me laisses-tu pas entrer pour que je voie si je peux t’aider ? »

	« Tu es sûre ? » demanda-t-il. « Je ne voulais pas causer autant de problèmes en venant. »

	« Bien sûr que je suis sûre », répondit-elle d’un ton assuré. « Cela fait partie de mon travail. Alors ne sois pas ridicule et laisse-moi entrer. »

	Il entrouvrit davantage la porte, et elle se faufila à l’intérieur de la cabine. Elle dut se coller contre le miroir mural. Dante était si grand qu’on aurait dit qu’ils étaient trois là-dedans.

	Elle baissa les yeux et vit que la fermeture éclair était coincée, remontée à mi-hauteur. Elle avait mordu dans le tissu alentour.

	Il tira dessus de haut en bas, lui montrant qu’elle ne bougeait pas.

	« Attends ! Arrête ça ! » le réprimanda-t-elle en lui tapotant la main tout en riant. « Tu ne vas qu’empirer les choses. »

	« C’est tellement gênant », marmonna-t-il.

	« Il n’y a pas de quoi être gêné », le rassura-t-elle en se penchant pour mieux voir comment résoudre le problème. La cabine était si étroite qu’elle ne pouvait pas vraiment bien observer la fermeture. « Je vais devoir m’approcher. Ne bouge pas », dit-elle.

	Elle s’adossa au miroir et glissa lentement le long du mur pour s’accroupir. Soudain, elle réalisa la position équivoque dans laquelle elle se trouvait. Elle leva les yeux vers Dante et le vit la dévisager intensément. « Arrête de me regarder comme ça ! » le gronda-t-elle en riant et en détournant la tête. « Tu me mets mal à l’aise. »

	Du coin de l’œil, elle vit qu’il ne cessait pas. Il continuait à la fixer, alors qu’elle était accroupie juste devant son entrejambe. Elle chassa cette pensée, leva les mains et se mit au travail.

	Elle secoua délicatement la fermeture plusieurs fois, essayant de libérer le tissu coincé entre les dents et le curseur. Ce faisant, son doigt effleura une partie de chair qui n’était certainement pas sa jambe.

	Un rouge vif lui envahit les joues tandis que la honte lui étreignait la poitrine et le ventre. Pas la honte de s’accroupir devant un vieil ami dans une cabine d’essayage, ni de tripoter son pantalon. Tout cela faisait partie de son travail.

	La honte venait de ce qu’elle avait fait la veille. Après leur retour à la maison, une fois prêts pour le lit et installés. Comment elle avait laissé exprès son soutien-gorge par terre, signalant à Jonathan qu’elle était d’humeur intime.

	Tout cela aurait pu être normal. C’était ce qui l’avait inspirée qui la remplissait de honte.

	Parce qu’elle avait aperçu, la veille au soir, la silhouette du pénis énorme de Dante à travers son pantalon. Cela avait provoqué en elle des choses. Des choses horribles, vulgaires, qui avaient déclenché des vagues de culpabilité.

	Non qu’elle aurait jamais agi en conséquence. Non qu’elle aurait même envisagé de faire ce qu’elle avait seulement imaginé.

	Mais c’était cela qui l’avait poussée à demander à Jon si elle pouvait embrasser sa chose. L’énorme chose de Dante avait éveillé en elle une curiosité qui refusait de mourir, malgré tous ses efforts.

	C’était pour ça qu’elle s’était glissée entre les jambes de Jonathan la nuit dernière pour lui sucer le pénis. Elle n’avait jamais eu ce désir auparavant. Elle ignorait ce qui lui avait pris. Mais elle savait que l’outil de Dante y était pour quelque chose.

	Cela la rendait malade.

	« Tu y arrives ? » demanda-t-il d’une voix rauque.

	Elle manipula à nouveau la fermeture, tirant délicatement sur le tissu. « Encore un peu », murmura-t-elle.

	« Prends tout ton temps », répondit Dante sans hésiter.

	Elle déglutit et sentit son visage brûler encore plus. Son regard fut attiré vers la chair qu’elle avait effleurée. Bien sûr, elle était cachée par son caleçon, mais elle savait ce que c’était.

	Maintenant, elle commençait à gonfler. À grossir, comme celle de Jonathan quand elle la caressait avant qu’ils ne fassent l’amour. C’était horrible, ce que son esprit imaginait. C’était horrible, la curiosité que cette chose provoquait.

	Comment pouvait-elle être si grosse ? Comment un homme pouvait-il en avoir une de taille normale, et un autre une si imposante ? On aurait dit qu’ils n’étaient même pas de la même espèce, Dante et Jon.

	Elle savait que ces pensées étaient horribles. Elle savait que Jon serait mortifié s’il pouvait lire dans son esprit. Elle savait à quel point les hommes pouvaient être sensibles à propos de leur pénis.

	Mais la curiosité persistait. Elle voulait le voir. Elle voulait le regarder durcir. Elle voulait savoir à quoi il ressemblait, complètement dressé.

	Elle avait envie de pleurer. Elle aimait Jonathan de tout son cœur. Comment pouvait-elle avoir ces pensées, en étant consciente de cela ? Comment pouvait-elle le trahir ainsi ?

	Une dernière traction libéra le tissu de la fermeture. Elle la remonta, tourna la tête sur le côté et se redressa le long du mur, refusant de croiser le regard de Dante.

	« Waouh », dit Dante à voix basse. « Merci, Cayley. Je suis vraiment désolé. Je suis tellement gêné. Je vois que tu rougis. J’espère ne pas t’avoir mise trop mal à l’aise. Je regrette d’être venu », marmonna-t-il.

	Elle ressentit une nouvelle pointe de culpabilité. Cette fois, pour avoir été si pudique qu’elle avait fait culpabiliser Dante d’avoir dû réparer sa fermeture. Elle afficha un sourire forcé, secoua la tête et leva les yeux vers les siens. « Je ne rougis pas, Dante », dit-elle en riant. « Il fait juste une chaleur étouffante ici ! »

	Ses yeux étaient hypnotiques. « C’est certain », dit-il. « Tes joues sont si rouges. »

	Il y eut un instant, un éclair fugace aussitôt disparu. Mais elle le sentit. Elle sentit quelque chose passer entre eux. Dante était si près, et elle était coincée contre le mur…

	« Il faut que je sorte, il fait trop chaud ! » gazouilla-t-elle en actionnant la poignée et en poussant la porte.

	Elle inspira profondément en sortant dans la boutique, refermant vivement la porte derrière elle. Elle ferma les yeux et expira lentement.

	« Euh, ça te dérange si je sors aussi ? Je crève de chaud là-dedans », lança Dante.

	Elle rit, se retourna et rouvrit la porte. « Je ne savais pas si tu étais en train de te changer ou pas, je suppose », dit-elle.

	Dante lui sourit tout en ajustant la veste sur ses épaules. Il sortit dans la boutique et s’approcha du miroir à quelques pas, puis se tourna pour observer sa silhouette. « Je crois que tu as trouvé le costume parfait pour moi, Cay », dit-il. Il lui fit un clin d’œil dans le reflet.

	« Super ! » s’exclama-t-elle avant de se diriger vers le comptoir à l’avant du magasin. Elle ignorait ce qui se passait en elle. Son cœur battait toujours la chamade, peut-être à cause de la chaleur de la cabine.

	Son esprit s’emballait, elle aussi. Elle pensait aux choses les plus osées. Elle pensait à la façon dont elle avait effleuré… les parties intimes d’un autre homme. Celles de Dante.

	C’était arrivé tant de fois auparavant. C’était inévitable quand on travaillait dans un magasin de vêtements pour hommes. Mais cette fois, c’était différent. Peut-être parce qu’ils avaient été de si bons amis. Et aussi parce qu’il était un si bon ami de Jonathan.

	Cela semblait un peu mal, et pourtant pas vraiment mal du tout. Ça n’avait été qu’un accident. Ce n’était pas comme si elle avait voulu le toucher. Maintenant, elle ne pouvait plus s’empêcher d’y penser, et ça, c’était le vrai problème.

	Dante jeta un nouveau coup d’œil dans le miroir, puis retourna dans la cabine d’essayage.

	Elle l’entendit retirer le costume et s’occupa en allumant la caisse enregistreuse, puis en pliant d’autres chemises à ranger sur l’étagère.

	Il ressortit quelques minutes plus tard, vêtu de ses habits de ville, le costume suspendu à un cintre. Il s’approcha, le déposa et se pencha en avant, les paumes posées sur le comptoir. « Merci encore pour ton aide, Cay. Désolé si c’était gênant, là-dedans », dit-il.

	La chaleur lui remonta le long du cou à l’évocation de ce moment bizarre dans la cabine. Elle sourit, toucha sa nuque du bout des doigts et baissa les yeux vers le sol. « Tout allait bien », dit-elle, en forçant un petit rire.

	La sensation de ses doigts sous son menton la surprit. Ses yeux s’écarquillèrent et elle leva le regard.

	Il avait tendu le bras par-dessus le comptoir, un doigt sous son menton et le pouce posé dessus, l’obligeant à soutenir son regard. « Tu peux être honnête avec moi, Cay. Pas besoin de prétendre que ce n’était pas bizarre. Deux personnes dans un espace aussi étroit… Plutôt intime, tu ne trouves pas ? Et cette chose que je t’ai fait faire ? Pour moi, c’était embarrassant, je te l’avoue. Je veux juste que tu saches que tu peux te confier à moi. »

	Elle ne savait pas comment nommer ce sentiment qui gonflait en elle à sa douce explication. Ce n’était pas quelque chose qu’elle avait déjà éprouvé. Une sorte de calme, mais avec une excitation vibrante en dessous.

	« Alors, sois honnête avec moi ? S’il te plaît ? », demanda-t-il.

	Elle cligna des yeux plusieurs fois, puis hocha la tête. « Je… je le serai », dit-elle.

	« Promis ? »

	« Promis », murmura-t-elle.

	Il sourit un peu plus largement et retira sa main de son menton. Il poussa le costume vers elle. « Alors, tu me l’enregistres ? », demanda-t-il.

	Elle cligna de nouveau des yeux et secoua légèrement la tête, le sortilège sous lequel elle semblait avoir été plongée brisé par la transaction qu’ils étaient là pour effectuer.

	Mais à quoi pensait-elle ? Quel sortilège ? Quel sentiment qu’elle ne pouvait nommer ? C’était Dante. Elle était mariée. Pourquoi se laissait-elle aller à des idées puériles et romantiques à propos d’un moment gênant dans une cabine d’essayage ?

	Elle se reprocha intérieurement sa réaction excessive, scanna le code-barres de l’étiquette du costume et commença à enregistrer l’achat. « Nous avons une promotion ce week-end : deux chemises habillées à moitié prix avec l’achat d’un costume. Tu veux que je te montre ce qu’on a en stock ? », demanda-t-elle, débitant ces phrases comme s’il n’était qu’un client lambda.

	Il lui adressa son sourire le plus chaleureux et acquiesça. « J’adorerais », dit-il.

	 


Chapitre 10

	Jonathan était sur le canapé quand Cayley rentra à la maison. Un livre à la main, les pieds posés sur la table basse. Il le déposa et se leva, puis s’avança vers l’entrée en chaussettes pour l’accueillir. « Salut », dit-il en se penchant pour lui effleurer la joue d’un baiser. « Comment ça s’est passé ? Longue journée ? », demanda-t-il.

	Il était encore euphorique après ce qu’elle lui avait fait la veille. Il n’avait pas réussi à cesser d’y penser de la journée et brûlait d’impatience à l’idée de la retrouver au lit ce soir, pour voir s’ils pourraient revivre cette magie.

	« Pas trop mal », répondit-elle en retirant ses talons.

	Il jeta un regard furtif à ses pieds gainés de bas et sourit. « Et si je te faisais un petit massage ? », proposa-t-il.

	Elle arqua un sourcil, amusée. « Un massage des pieds ? Sérieusement ? Ça serait génial ! Mais tu ne préfères pas que je m’occupe du dîner d’abord ? »

	« Ils avaient des blancs de poulet en promo chez Ringo. J’ai pris un pot de sauce curry pour accompagner. Ça ne devrait pas prendre plus de vingt minutes. Et si je t’installais confortablement sur le canapé avant de préparer le repas ? »

	Son sourire s’adoucit. « Jonathan ! C’est trop mignon ! J’adorerais. Laisse-moi juste enfiler quelque chose de plus confortable. »

	Il se pencha à nouveau pour embrasser sa joue. « Tu sens différent. Tu as acheté un nouveau parfum ou quoi ? »

	Elle fronça les sourcils. « Non. Je n’ai rien changé. »

	« Hmm », fit-il tandis qu’elle se dirigeait vers la chambre. D’habitude, il aurait pu reconnaître son odeur les yeux bandés parmi une rangée de femmes. Il y avait définitivement quelque chose de différent, mais il ne parvenait pas à identifier quoi. Il retourna vers le canapé, s’arrêtant au coffre à couvertures pour en sortir quelques-unes pour sa douce Cayley.

	Elle réapparut quelques minutes plus tard, vêtue d’un sweat à capuche et d’un jogging gris, des pantoufles en fourrure aux pieds. Elle traversa le petit salon en traînant les pieds et se laissa tomber à l’autre extrémité du canapé, face à lui.

	D’un coup de pied, elle fit tomber ses pantoufles et posa ses pieds sur ses genoux en remuant les orteils, un petit rire aux lèvres.

	Il lui sourit, souleva les couvertures et les étala sur elle, puis emmitoufla ses pieds dessous. Il en saisit un entre ses deux mains et commença à le masser doucement. « Une journée chargée ? », demanda-t-il.

	« Plutôt calme », répondit-elle en s’enfonçant davantage dans le canapé. Elle ferma les yeux et poussa un léger soupir tandis que son pouce travaillait la voûte plantaire.

	Il perçut de nouveau cette nouvelle odeur. Fraîche, vive, légèrement acidulée. Peut-être avait-elle changé de lessive ? « Il s’est passé quelque chose d’intéressant ? »

	Elle haussa les épaules, les yeux toujours fermés. « Pas vraiment. » Puis l’un de ses paupières se souleva à moitié. « Enfin, si… »

	« Ah oui ? Quoi donc ? », dit-il en déplaçant son pouce vers l’avant du pied pour le pétrir délicatement.

	« Devine qui est venu dès l’ouverture ce matin ? »

	Il réfléchit un instant avant que son esprit ne s’assombrisse et que son estomac ne se noue. Il jeta un regard à Cayley, mais elle semblait aussi détendue et sereine qu’en rentrant.

	Il ne voulait pas sauter aux conclusions. Crier Dante pour découvrir qu’il s’agissait de quelqu’un d’autre. Mais pourquoi avait-il deviné Dante aussi vite ? « Un indice ? »

	« C’était Dante », annonça-t-elle avec un sourire.

	Ce sourire le transperça. Non par malveillance, mais parce que son esprit se mit immédiatement à imaginer ce que ce serait de le voir si elle y avait mis de la malveillance.

	Alors Dante avait vraiment décidé de harceler Cayley ? Et s’il était venu ce matin pour tenter de la draguer ? S’il était sérieux à l’idée de l’asseoir sur ses genoux ? S’il était prêt à tout pour y parvenir ?

	« Qu’est-ce qu’il voulait ? », demanda-t-il, incapable de dissimuler entièrement la méfiance dans sa voix.

	Cayley pencha la tête. « Il est venu acheter des vêtements. Qu’est-ce que tu crois ? Aïe ! Tu appuies un peu trop, Jon », dit-elle en retirant son pied de ses mains.

	« Désolé », marmonna-t-il, réalisant qu’il avait dû commencer à malaxer son pied avec trop de force. Qu’est-ce que Dante pouvait bien faire d’autre dans sa boutique ? Hum, peut-être pouvaient-ils y réfléchir ensemble.

	Il se reprit aussitôt, conscient de sombrer dans la paranoïa. Dante avait réussi à l’atteindre avec ses conneries sur "se taper Cayley". Il n’allait pas laisser ça les diviser. « Il a trouvé quelque chose qui lui plaît ? »

	« Un costume qui lui va à ravir, et je lui ai proposé deux chemises en promo. »

	« Des chemises en promo ? », s’exclama-t-il.

	Elle le regarda, perplexe. « Oui. Genre, cinquante pour cent de réduction ? »

	Il laissa échapper un rire forcé, se sentant stupide d’avoir imaginé une autre signification.

	« Tout va bien ? Tu as l’air un peu nerveux. »

	« Non, non, ça va », répondit-il en attirant de nouveau son pied pour reprendre un massage plus doux. « Enfin, c’est une belle façon de commencer la journée. »

	« Il est tellement adorable, Jonathan. Il m’a même apporté un café. »

	Ses pensées s’assombrirent encore, et une érection commença à poindre entre ses jambes. Il savait qu’il y avait plus dans cette visite que ce que Cayley lui racontait.

	Pas parce qu’elle cachait quoi que ce soit. Elle était aussi innocente que toujours, trouvant Dante "tellement mignon" de lui offrir un café et d’acheter un costume dès l’ouverture.

	Une vague d’énergie sombre le traversa. Dante passait vraiment à l’action. Ce n’était pas qu’un jeu stupide de domination. Il essayait réellement de s’insinuer entre les cuisses de Cayley.

	Son esprit s’emballa, et il dut se raisonner avant de perdre le contrôle. S’il se laissait aller, il finirait par paniquer.

	« Tu as fait d’autres ventes aujourd’hui ? », demanda-t-il, espérant détourner la conversation de Dante.

	

	

	Il prépara le poulet au curry ce soir-là, et ils regardèrent la télé après le dîner. Ils restèrent sur le canapé jusqu’à presque minuit. Son moral chuta un peu en voyant les paupières de Cayley s’alourdir.

	Il avait pensé au sexe toute la journée, et son histoire sur Dante débarquant au magasin n’avait rien arrangé.

	Maintenant, elle était blottie contre lui, somnolant sur son épaule, et il était presque minuit. « Cayley », chuchota-t-il. « Cay, réveille-toi. On est encore sur le canapé. Allons au lit. »

	Il la secoua doucement, et elle inspira profondément en ouvrant les yeux.

	Il éteignit la télé et les enceintes. Plutôt que de retirer les couvertures, il les enroula autour d’elle lorsqu’elle se leva, pour la garder au chaud jusqu’à la salle de bain.

	Il l’accompagna jusqu’à la salle de bain et alluma la lumière. Attrapa sa brosse à dents, y déposa une noisette de dentifrice avant de la lui tendre.

	Elle la porta paresseusement à sa bouche et commença à faire des cercles sur ses dents.

	Pendant ce temps, il retourna au salon. Rangea le désordre qu’ils avaient laissé et arrangea les coussins du canapé pour éviter qu’il ne ressemble à un repaire de fraternité étudiante au réveil.

	Il réalisa que demain était dimanche, et cela le réconforta. Ils faisaient généralement la grasse matinée le dimanche, et Cayley cédait presque toujours à ses avances s’il en avait envie — ce qui était presque toujours le cas.

	Après avoir éteint les lumières, il retourna dans la salle de bain pour constater que Cayley était partie, mais la lumière toujours allumée. Il sortit sa propre brosse à dents, la passa sous l’eau, y appliqua le dentifrice et se brossa les dents.

	Après s’être rincé, il éteignit la lumière et se dirigea vers la chambre. Il fut légèrement surpris de trouver Cayley éveillée. Enroulée sous la couette, remontée jusqu’à son menton, ne laissant visible que son visage.

	Elle avait éteint toutes les lampes mais branché la petite veilleuse canard qu’elle utilisait parfois lors des orages d’été, quand les terreurs nocturnes la saisissaient.

	Il lui sourit puis entreprit de se déshabiller. Il tourna le dos pour enfiler son caleçon, évitant toute provocation par son indécence.

	Une fois en caleçon propre et t-shirt frais, il s’approcha du lit, s’assit, puis glissa sous la couette.

	Il se tourna pour lui souhaiter bonne nuit et la trouva le fixant. Son corps était brûlant, comme sous l’emprise d’une fièvre, mais son expression ne trahissait aucune maladie. « Tu es bouillante. Tout va bien ? », murmura-t-il.

	Il sourit de son regard étrange. Quand il se blottit contre elle, il tressaillit en réalisant qu’elle était nue. Complètement nue, sans soutien-gorge ni culotte. À la fois bizarre et excitant. « Qu’est-ce que tu fabriques ? », demanda-t-il, amusé.

	Il perçut encore des effluves de cette odeur inhabituelle remarquée plus tôt. Impossible d’en localiser la source — sans doute ce nouveau détergent ou assouplissant présumé.

	À sa surprise, Cayley tendit la main et encercla sa nuque. L’attira jusqu’à ce que leurs lèvres se touchent, puis entrouvrit les siennes pour l’embrasser avec fougue.

	Ses yeux s’écarquillèrent, malgré le french kiss passionné qu’elle lui prodiguait. Elle enroula sa langue autour de la sienne, en mouvements puissants et saccadés, comme pour le dévorer.

	Son sexe durcissait déjà, et il sentit les premiers picotements d’une ébauche d’orgasme dans ses testicules. Si elle poursuivait ce baiser agressif, il serait perdu en quelques poussées.

	Il adorait la trouver aussi excitée et ne voulait pas la décevoir.

	Quand elle rompit le baiser pour plonger son regard dans le sien, il arracha son t-shirt et le jeta au sol. « Je veux te faire ça », chuchota-t-il en s’enfouissant sous les draps.

	Elle n’opposa aucune résistance. Au contraire, elle écarta les jambes avec empressement, guidant son épaule pour l’installer entre ses cuisses.

	 


Chapitre 11

	C’est là qu’il découvrit la source de ce délicieux parfum frais qu’il avait senti sur elle toute la soirée. Il émanait d’elle en vagues brûlantes, explosant de son sexe trempé.

	Des effluves chaudes, acidulées et douceâtres, un nectar féminin comme si on avait arrosé une tranche de pomme mielleuse d’un filet de citron.

	Ses narines frémirent tandis qu’il aspirait une goulée de ce parfum enivrant. Il rapprocha sa bouche de son entrejambe velu, sentant l’humidité brûlante sourdre de l’intérieur.

	Un soupir rauque lui échappa lorsque sa langue effleura ses lèvres, goûtant pour la première fois cette saveur audacieuse et nouvelle.

	Ce n’était pas seulement l’absence du goût de latex qui la rendait si délicieuse — bien que ce fût agréable. Elle était plus sucrée, et il aurait juré que son jus coulait plus abondamment qu’à l’accoutumée.

	Il glissa sa langue entre ses plis, et davantage de son précieux élixir l’enroba. Il la ramena dans sa bouche, déglutit, savourant cette expérience sensorielle inédite.

	Mais ce qui le surprit davantage, ce fut sa réaction lorsqu’il commença à faire lentement tourner sa langue autour de sa perle clitoridienne.

	D’habitude, il lui fallait quelques minutes pour s’emballer. Cette fois, elle répondit presque instantanément. Ses hanches se soulevèrent, pressant ce petit nœud de nerfs contre sa bouche et sa langue.

	Sa main, posée sur son épaule, descendit vers son cou, puis sa tête, tandis que ses doigts s’enfonçaient dans ses cheveux. « Oh, Jon… », soupira-t-elle en se tortillant légèrement sur le lit.

	Son sexe durcit bien plus vite sous l’effet de ses halètements excités. Il le sentit gonfler contre le matelas à chacun de ses chuchotements, tandis qu’il travaillait assidûment son clitoris avec sa langue.

	Elle se frotta contre son visage, ses cuisses écrasant ses joues, serrant sa tête avec force. « Oh, Jon ! » s’écria-t-elle d’une voix plus aiguë et vibrante que jamais.

	Il perçut à quel point elle était proche : aux muscles tendus de ses jambes, au fluide qui inondait sa bouche. Il redoubla d’efforts, aspirant doucement son clitoris entre ses lèvres, caressant son bout de la pointe de sa langue.

	Elle cria, sa main se refermant en griffe sur son crâne, tirant ses cheveux. Une giclée acidulée de son fluide féminin jaillit dans sa bouche alors que son clitoris palpitait contre sa langue.

	Il persista, balançant son clitoris de gauche à droite tandis qu’elle gémissait et se cambrait. Ses cuisses douces contre ses joues étaient un paradis.

	Enfin, elle relâcha son étreinte et le repoussa même légèrement du bout des doigts.

	Il se redressa à quatre pattes, parcourant son corps des yeux. Une fine pellicule de sueur couvrait son front et ses joues. La pièce était étouffante. Il baissa les yeux au moment où elle écartait les jambes.

	Jamais il ne l’avait vue aussi exposée : sa toison, son sexe, offerts sans pudeur. Leurs ébats doux et conventionnels ne lui avaient permis que des regards furtifs.

	Là, ses genoux pointaient dans des directions opposées, ses jambes pliées à angle droit, et son sexe gonflé luisait, ses lèvres vibrant encore des dernières secousses de son orgasme.

	Sa bouche s’entrouvrit devant ce spectacle. Son sexe n’était pas béant, mais entrouvert, comme sa bouche parfois, d’une manière sensuelle, presque vorace. On aurait dit qu’il voulait être pénétré.

	« Viens en moi, Jon », murmura-t-elle.

	Ces mots le firent frémir, un tremblement parcourant son dos. Bien sûr, elle ne le pensait pas littéralement… mais quel mal à savourer le fantasme ? « Laisse-moi juste mettre une capote », chuchota-t-il.

	Elle attrapa sa main avant qu’il n’atteigne la table de nuit. Son regard était fiévreux, presque désespéré. « Jon. Mets-le sans. Juste un peu. Je veux le sentir en moi. »

	Les poils de sa nuque se hérissèrent, tous ses muscles se contractant d’un coup. C’était comme un fantasme de rêve érotique : l’entendre dire une chose pareille.

	Son regard tomba sur l’orifice vaginal, si serré, couronné d’une touffe de poils courts. L’idée d’enfoncer son sexe nu entre ses lèvres gonflées et humides le fit durcir davantage.

	Il leva les yeux vers elle. Elle lui tenait les mains, les jambes grand ouvertes, sans la moindre gêne. Son expression, sa pose, tout son corps était une invitation érotique. Viens en moi.

	Mais c’était ça, le problème. S’il entrait en elle sans protection, il n’était pas sûr de pouvoir se retirer à temps. « Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, Cay », murmura-t-il, le cœur brisé de devoir le dire.

	Il était fier de lui, pourtant. Un rapport sans protection était risqué, même sans éjaculation. Il y avait toujours un peu de sperme libéré avant l’orgasme. Tout était une question de timing. Et il ne se faisait pas assez confiance. Pas à ce point.

	« S’il te plaît, chéri ? » gémit-elle. « Juste un peu ? J’ai tellement envie de le sentir… »

	Ce ton suppliant démantela les défenses de sa raison en quelques mots. Et il ne s’en voulait même pas. Combien d’hommes auraient pu résister à une femme allongée sur le dos, les cuisses écartées, suppliant d’être remplie ?

	Il se laissa retomber à quatre pattes, avançant jusqu’à ce que l’entrée de son sexe souffle une chaleur torride sur le gland de son sexe, comme un dragon crachant de la vapeur.

	Il frémit de plaisir — c’était tellement mieux qu’avec une capote.

	Cayley attrapa son sexe et le tira vers elle.

	Ses yeux s’écarquillèrent devant son geste si direct. Il grogna lorsqu’elle frotta le gland contre ses lèvres luisantes, l’enduisant de son fluide.

	« Viens en moi, chéri », chuchota-t-elle en l’attirant plus près. Ses mains se posèrent sur ses fesses.

	Il regarda entre leurs corps tandis qu’elle le guidait en elle. Son étroitesse extraordinaire, combinée à la chaleur glissante de ses sécrétions, permit une pénétration sans la moindre friction.

	Il vit son sexe disparaître en elle et gémit quand elle se resserra autour de lui. « Oh mon Dieu, Cay… »

	« Oh, Jon… » murmura-t-elle en réponse. « C’est si bon. Tu es si bon en moi. »

	Il dut s’arrêter, contractant ses fesses pour contenir les premières secousses d’un orgasme prématuré.

	Cayley. Ne. Parlait. Jamais. Comme. Ça.

	L’entendre dire à quel point il la faisait jouir le rendait fou.

	« Tout va bien ? » demanda-t-elle.

	Il ferma les yeux et hocha raidement la tête à plusieurs reprises. « Je vais bien », dit-il après un bref silence. « C’est juste que… tu es si bonne. Je suis si proche, Cayley. Désolé. La capote atténue un peu les sensations », avoua-t-il.

	Il rouvrit les yeux pour voir un sourire se jouer aux coins de ses lèvres. Une lueur espiègle brillait aussi dans son regard. Elle semblait avoir apprécié ce qu’il venait de lui dire. « Dans ce cas, il va falloir qu’on fasse ça plus souvent pour que tu t’entraînes », déclara-t-elle.

	Elle fit glisser ses mains sur ses fesses et baissa les yeux vers son corps.

	Sa queue palpitait en elle. D’habitude, elle était si réservée, si retenue lorsqu’ils faisaient l’amour. Cette soudaine communication, ce côté joueur, le déstabilisait.

	Mais les conséquences potentielles de cet accouplement sans protection planaient toujours sur lui. « Je devrais me retirer, Cay. Je t’aime. J’adore ça. Tu es si bonne, mais… »

	Elle remonta ses mains le long de son dos, ses doigts effleurant les reliefs de ses muscles modestes. Puis elles redescendirent vers ses fesses qu’elle attira vers elle. « Enfonce-le profondément en moi, Jon ? Je veux juste le sentir là un moment. »

	Il serra les dents tandis que sa résolution — éviter deux semaines d’angoisse — fondait à nouveau. Contractant ses fesses, il poussa sa queue en elle jusqu’à ce que ses testicules reposent doucement contre son cul moelleux.

	« Oh », soupira-t-elle en fermant les yeux.

	Son sexe pulsait désormais à intervalles réguliers. Malgré l’absence totale de friction, il sentait l’orgasme approcher à chaque seconde. La chaleur et l’étreinte de sa chatte nue le poussaient inexorablement vers le bord.

	Elle rouvrit les yeux et le regarda. « C’est si bon quand ça se tend comme ça, Jon », murmura-t-elle.

	Ces mots provoquèrent de nouvelles pulsations, et il mordit sa lèvre inférieure, luttant pour retarder son éjaculation quelques instants de plus. « Je dois me retirer, Cay. Je vais jouir. »

	À sa stupéfaction, elle enroula ses jambes autour de ses cuisses et l’attira encore plus profondément en elle. « Je vais avoir mes règles bientôt, Jon », dit-elle, son regard alternant entre ses yeux et sa bouche. « Je veux que tu le fasses en moi. Jouis en moi. Juste cette fois. Je suis sûre que tout ira bien. »

	Elle paraissait incroyablement sensuelle en prononçant ces mots. Une petite salope voleuse de semence qui avait désespérément besoin de sentir son sperme en elle.

	Son esprit bifurqua violemment vers plus tôt, quand elle lui avait révélé son premier client de la journée. Dès que cette pensée émergea, son imagination s’emballa.

	Dante était-il vraiment venu juste pour acheter des vêtements ? C’est ce que croyait Cayley. Jonathan, lui, savait. Dante, ce connard, cet enfoiré, était venu tester le terrain. Sonder. Voir à quel point Cayley était malléable en l’absence de son mari.

	« Oh, mon chéri, ta queue est si dure », dit-elle en roulant des hanches, frottant la base contre son clitoris.

	Il retint son souffle et contracta encore plus ses fesses tandis qu’elle le stimulait avec sa chatte.

	Ses yeux étaient de nouveau fermés. Était-elle encore avec lui ? Ou retournée au magasin, revivant sa matinée avec Dante ?

	Elle lui avait fait une fellation après cette soirée chez Dante. Maintenant, elle le suppliait de jouir en elle après l’avoir vu seule ce matin.

	Il observa son sourire s’effacer et sa lèvre supérieure tressaillir tandis qu’elle se plaisait sur sa queue. Il tendit tous les muscles possibles, déterminé à tenir jusqu’à ce qu’elle atteigne l’orgasme sur son sexe.

	Il chassa Dante de ses pensées et compta à rebours à partir de cent, imaginant des moutons sautant à reculons par-dessus une clôture. Tout pour gagner quelques secondes supplémentaires.

	Mais la friction se révéla une attaque implacable. La friction, la chaleur et l’étroitesse de sa chatte grignotèrent son esprit jusqu’à n’y laisser que cela.

	Il contempla son corps magnifique. Ses seins fermes qui se balançaient au rythme de ses hanches.

	Ses lèvres s’entrouvrirent : il sut qu’elle était proche. Encore un peu à tenir.

	Une bouffée de panique l’assaillit à l’idée de jouir en elle. Il se raisonna, se rappelant ses propos sur ses règles. Pour l’aider, il retira sa queue d’un pouce avant de la réenfoncer.

	Sa bouche s’ouvrit, elle inspira. Ses ongles s’enfoncèrent dans ses fesses. Enfin, sa chatte se contracta autour de son sexe, et elle trembla sous l’assaut de l’orgasme.

	Sa queue tressauta, et il sentit la première giclée de lave brûlante jaillir en elle. Il grogna tandis que ses hanches se mirent à se mouvoir d’avant en arrière de façon incontrôlable.

	Les yeux de Cayley s’écarquillèrent, plongeant dans les siens.

	Ce regard approfondit encore leur connexion. Il cligna des yeux, incrédule. « Je jouis en toi ! », gronda-t-il.

	Elle haleta, enlaça son torse et l’enserra de ses jambes. « Oh Jon ! », gémit-elle.

	Ce son le propulsa jusqu’aux testicules en elle, et il y resta ancré tandis que sa charge génétique se déversait dans sa chatte.

	 


Chapitre 12

	Il démarra la camionnette tôt ce lundi-là. Le moteur tournait déjà à 6h45 pendant qu'il se préparait un café à emporter dans son gobelet voyageur. Cinq rendez-vous au programme aujourd'hui, ce qui signifiait qu'il rentrerait plus tard que d'habitude.

	Son téléphone vibra dans sa poche alors qu'il franchissait la porte. Il le sortit et l'écran s'illumina tandis qu'il descendait l'allée. Une fois installé dans le véhicule, il posa sa tasse dans le porte-gobelet et ouvrit l'application de messagerie.

	Il fronça les sourcils en voyant que le message venait d'Egan Motors.

	« Toilettes bouchées encore. Tu dispo aujourd'hui ? »

	Il vérifia l'heure, puis l'emplacement de son premier rendez-vous dans son appli de planning. C'était à l'autre bout de la ville, mais s'il évitait l'autoroute, il pourrait sans doute passer rapidement chez le concessionnaire pour déboucher la canalisation sans trop de retard.

	Il fit reculer la camionnette de l'allée et ignora les instructions du GPS, prenant plutôt la direction du concessionnaire.

	Moins de quinze minutes plus tard, il sortait sa boîte à outils et son furet de derrière la camionnette. Il entra par l'accueil service et aperçut Ellie derrière le bureau, déjà souriante à son approche.

	« Salut Ellie », dit-il en lui rendant son sourire. « Même problème que la dernière fois ? Désolé, je suis un peu pressé. »

	Elle contourna le bureau, vacillant légèrement sur ses talons hauts, et le guida vers les mêmes toilettes qu'avant. « Content de te revoir, Jon ! », lança-t-elle en retournant à son poste.

	Il posa la boîte à outils et commençait à préparer le furet lorsqu'il entendit des pas franchir la porte.

	Dante se tenait là, un bras appuyé sur le cadre de la porte, le dévisageant avec un rictus. « Hé, Jonny », gronda-t-il. « Sacré façon de commencer la matinée. »

	Jonathan secoua la tête et se tourna vers les toilettes. « Beau costume. Qui aurait cru que la préparation automobile pouvait rapporter autant. Ton père possède le concessionnaire ou quoi ? », demanda-t-il, sarcastique.

	« Va te faire foutre, connard ! », cracha Dante.

	La réaction fut si violente que Jonathan se retourna pour le fixer, médusé, les yeux écarquillés. « Mec, c'était une blague. Détends-toi ! »

	Dante détourna le regard, prenant quelques secondes pour se calmer. « Désolé », marmonna-t-il. « Je ne suis pas exactement ravi d'être ici. J'ai juste pas le choix pour l'instant. »

	« Désolé d'avoir dit ça », ajouta Jonathan, sincèrement gêné d'avoir touché un nerf sensible.

	« Oublie ça. Désolé d'être une telle pile électrique. Mon vieux est au Mexique et je suis censé gérer la boutique. Enfin, si on peut appeler ça gérer. Bref. C'est pas pour ça que je suis venu te parler. »

	Il entra dans les toilettes, referma la porte et tourna le verrou.

	« Dante, j'ai vraiment pas le temps ce matin. Cinq rendez-vous aujourd'hui, éparpillés partout, et... »

	« Ça prendra deux minutes », coupa Dante en se dirigeant vers l'urinoir et dézippant son pantalon.

	Jonathan se figea, mal à l'aise face à la situation grotesque que Dante créait en pissant pendant qu'il essayait de travailler.

	Du coin de l'œil, il vit Dante extraire son outil prodigieux de son tout nouveau pantalon et le laisser pendre au-dessus de la cuvette.

	« Tu sais qui m'a vendu ce costume, hein, Jonny ? », demanda Dante, les yeux fermés, la tête renversée en arrière tandis qu'il libérait son jet.

	« Fais pas ton connard, Dante », grogna Jonathan.

	Dante secoua lentement la tête. « Je fais pas mon connard, mon pote. J'essaie d'aider. Elle t'a tout raconté ? Toute l'histoire ? »

	Jonathan lui fit face, son regard volant une autre fois vers l'énorme membre. « Elle m'a dit qu'elle t'avait vendu un costume et des chemises, frérot. »

	Le jet s'amenuisa jusqu'à s'arrêter. Dante secoua légèrement avant de ranger lentement le monstre dans son caleçon. Il tira la chasse, tourna le dos à Jonathan pour se laver les mains. Après les avoir séchées, il jeta l'essuie-mains à la poubelle et s'approcha de Jon.

	« Elle t'a pas parlé de nos aventures dans la cabine d'essayage ? »

	Le sang de Jonathan se glaça, puis brûla soudain. La réalisation que son visage rougissait ne fit qu'ajouter à son embarras, intensifiant la couleur. Son propre sexe commença à palpiter et durcir — la pire et ultime réaction qu'il souhaitait.

	Totalement hors de son contrôle.

	Sa respiration s'alourdit, son dos se couvrit de sueur. « Dégage, mec », murmura-t-il, priant pour une interruption salvatrice. Une échappatoire à cette situation profondément humiliante.

	« Tu vois, la fermeture éclair de ce pantalon s'est coincée », dit Dante en faisant glisser la fermeture plusieurs fois. « Tu y crois ? Un pantalon neuf. On les fait plus comme avant, hein ? »

	Jonathan baissa les yeux vers la fermeture. Maintenant que Dante était plus près, il distinguait clairement la forme arquée de son sexe sous le tissu.

	« C'était gênant », poursuivit Dante. « Mais je n'arrivais pas à l'ouvrir. Tu sais ce qu'a fait Cayley ? Tu sais ce que ta douce Cayley a fait pour moi ? »

	Jonathan baissa les yeux vers le sol, submergé par des vagues d'excitation. Son propre sexe, de taille moyenne, était complètement dur, et il ne doutait pas que Dante puisse le remarquer.

	« Elle est entrée dans la cabine avec moi. T'es déjà allé là-bas ? Ces cabines sont criminellement étroites. Bref, elle s'est accroupie devant moi et a tiré sur ce truc jusqu'à ce qu'il se libère. »

	Le souffle de Jon lui manqua tandis que des images de Cayley accroupie devant Dante, ses mains à quelques centimètres de son énorme membre, envahissaient son esprit.

	« La fermeture, je veux dire. T'excite pas trop vite », ajouta-t-il avec un rictus.

	La tête de Jonathan s'affaissa encore. Il aurait bien dit à Dante d'aller se faire voir, mais à quoi bon ? Il savait maintenant, avec certitude, que Jon aimait ça. Impossible qu'il ne le remarque pas. C'était pour ça qu'il continuait.

	Le pire, c'est que Jonathan ne savait même pas s'il voulait qu'il s'arrête. Il avait tellement envie d'entendre la suite.

	« Bref », conclut Dante. « Elle a bien bricolé cette fermeture jusqu'à ce qu'elle glisse à nouveau. Très professionnel. Pas de galipettes. Mais je devais te le dire, en tant qu'ami. Parce que si c'était ma meuf, je voudrais le savoir. » Il leva une main et la posa sur l'épaule de Jonathan.

	« Pendant qu’elle travaillait, elle est… entrée en contact avec… lui. » Il serra l’épaule de Jon. « Juste avec son petit doigt, tu sais. »

	Une nouvelle vague de chaleur submergea Jon. Elle se concentra dans son bas-ventre, faisant palpiter sa bite qui durcit contre le tissu de son uniforme.

	« Je sais que tu trouves ça plutôt intéressant », dit Dante. « Même excitant, non ? J’ai raison ? » Il baissa les yeux vers le torse de Jon. « J’ai raison. Oui, clairement. »

	Jon entendait à peine les mots de Dante désormais. Un bourdonnement emplissait ses oreilles, et son esprit était envahi d’images de Cayley effleurant accidentellement la queue de Dante.

	« Jonathan ? Jon ? »

	Entendre Dante prononcer son nom le fit relever la tête.

	« Ça va, mec ? Tu ne vas pas t’évanouir ou quoi, hein ? »

	Jonathan cligna plusieurs fois des yeux et secoua la tête.

	Dante lui pressa à nouveau l’épaule. « Bon, parfait. Parce que tout ça, ce n’était pas le meilleur moment. Ce n’est pas pour ça que je t’ai fait venir ce matin. »

	L’avoir fait venir ce matin ? Dante avait fait ça ? Bien sûr que oui. Son père était parti au Mexique. Jon jeta un regard vers les toilettes qu’il était censé réparer.

	Dante fit un pas pour le contourner, actionna la chasse d’eau, et un doux whoosh emplit la pièce. « Ne t’en préoccupe pas. J’avais besoin de te voir. En personne. Pas au téléphone. Il fallait qu’on en discute. »

	Jonathan lui fit à nouveau face, légèrement stupéfait d’avoir été manipulé, mais sans vouloir que Dante s’arrête.

	« Voilà le meilleur, Jonny », dit Dante. « Ce que tu vas adorer. Tu es prêt ? »

	Le corps de Jonathan se tendit d’excitation, même si ses nerfs se déchiraient à l’idée de ce que Dante allait révéler.

	« Quand elle était là, à tirer sur cette fermeture avec ses jolies petites mains ? Quand elle… l’a touché… j’ai su que j’avais eu raison depuis le début. La preuve que j’avais raison sur nous trois. »

	Jonathan cligna des yeux, peinant à comprendre. Sa vision commençait à se brouiller. « Je… je crois que je dois m’asseoir », murmura-t-il.

	« Oh merde », dit Dante. Il l’attrapa par le bras et le guida vers les toilettes. Baissant l’abattant, il l’y fit asseoir, retira sa casquette et se mit à l’éventer avec. « Ça va, mon pote ? T’es bien ? »

	L’air frais fut agréable, et quelques instants plus tard, Jonathan se sentit revenir à lui. « Dis-moi juste ce qui s’est passé, mec. »

	« D’accord. Plus de teasing », promit Dante. « Quand elle l’a touché, toute la putain de cabine d’essayage s’est remplie de l’odeur de chatte la plus sucrée, la plus glorieuse que j’aie jamais sentie. »

	Jonathan se courba sur ses genoux et gémit.

	Dante posa à nouveau une main sur son épaule et serra. « Tu vois ce que je veux dire ? Comme des fleurs, des fruits, du miel, tout ça mélangé », dit-il en faisant tournoyer ses doigts sous le nez de Jonathan.

	Jonathan savait. Il connaissait exactement cette odeur. Rien qu’y penser, on aurait dit qu’on lui comprimait les couilles. C’était ce qu’il avait senti sur elle deux nuits plus tôt, quand il lui faisait l’amour avec la bouche.

	Il aurait voulu douter. Vouloir que ce ne soit pas vrai. Mais aucun doute possible : c’était la vérité. Cayley était excitée comme une lapine depuis qu’elle avait vu la forme du sexe de Dante chez lui.

	Ça l’avait visiblement excitée. Elle y avait visiblement pensé. Être exposée à ça à nouveau samedi matin avait mouillé sa chatte au point que Dante avait pu la sentir dans la cabine.

	On ne pouvait pas feindre ça. On ne pouvait pas y échapper. Une seule explication : Cayley était curieuse de la taille. L’idée de la grosse bite de Dante l’excitait.

	La tête de Jonathan s’affaissa vers sa poitrine.

	« Mec », dit Dante en lui serrant encore l’épaule. « Pourquoi tu réagis comme ça ? »

	Jonathan leva lentement les yeux jusqu’à croiser son regard. « Ma femme veut baiser ta bite », avoua-t-il.

	Dante hocha la tête. « Ouais. Et toi aussi, tu le veux. Tu t’en souviens ? »

	Jonathan secoua la tête. « Non », dit-il.

	« Si, mon frère. Je le sais », insista Dante.

	« Je veux dire… non, je ne suis pas censé vouloir ça », murmura Jonathan, fixant un point lointain derrière le mur. « Un homme n’est pas censé vouloir que sa femme baise un autre homme. »

	Dante posa ses deux mains sur ses épaules et le secoua.

	Jonathan sembla reprendre vie, et son regard se fixa sur Dante.

	« Arrête de te soucier de ce qui est "censé" ou pas. On a une opportunité ici, mec. Nous trois. Une opportunité de faire quelque chose de beau. »

	Jonathan frissonna, car il le ressentait exactement ainsi. Quand il y pensait dans les profondeurs de la nuit, quand il se laissait vraiment aller, c’était une image magnifique. « Elle n’acceptera jamais un truc pareil », dit-il en secouant la tête.

	Dante sourit. « Ne t’inquiète pas pour ça. Laisse-moi m’en occuper. »

	« T’en occuper ? » Jonathan releva les sourcils. « Comment ça ? »

	Dante lui tapota la joue, comme un parrain de la mafia. « Ce n’est pas ton problème. Tu n’as qu’une chose à faire. Amène-la moi. Amène-la moi, Jon. »

	 


Chapitre 13

	Il entendit le violoncelle de Cayley dès l'allée. Des arpèges sur quatre octaves, qu'elle jouait habituellement juste après ses gammes.

	Il traînait une lourdeur en lui depuis ce matin, les mots de Dante lui pesant au cou comme un collier, l'empêchant de penser à autre chose.

	Il avait oscillé toute la journée. Une minute, la proposition de Dante lui semblait grotesque. Cayley ne ferait jamais une chose pareille, même dans un million d'années. La minute suivante, il salivait presque en imaginant la voir enjamber Dante.

	Enjamber Dante.

	Chaque fois que l'image lui traversait l'esprit, une chaleur crépitante lui parcourait le dos. À présent, sa main était sur la poignée de la porte, les notes aiguës du violoncelle de Cayley résonnant à l'intérieur, mais il n'arrivait pas à la tourner.

	Il baissa la tête, fixant le sol, se demandant une fois de plus comment il pourrait bien amorcer cet événement insensé.

	Il repensa à ce que Cayley lui avait caché, et la douleur lui transperça les testicules comme une pince. Pourquoi avait-elle omis ce détail ? Était-elle gênée ? Honteuse ?

	Ou avait-elle ressenti autre chose, une émotion différente qu'elle lui dissimulait ? Avait-elle été excitée ?

	Il savait que c'était la seule explication. La plus logique. Celle qui éclairait l'évolution récente de sa libido. Son intérêt grandissant pour le sexe, inspiré d'abord par la silhouette de l'organe de Dante sous ses vêtements, puis par ce contact accidentel dans la cabine d'essayage.

	L'estomac de Jonathan se tordit à cette pensée. Il se noua encore plus fort quand il songea que Cayley le lui avait caché. Un petit secret pervers qu'elle s'était gardé pour elle.

	La porte qui s'ouvrit le fit sursauter. Il n'avait pas remarqué que les arpèges avaient cessé. Elle s'écarta, et Cayley apparut, tenant simplement son archet, un sourire intrigué aux lèvres. « Jon ? », demanda-t-elle. « Tout va bien ? »

	Son cœur se mit à battre plus fort, plus vite. Il aurait voulu plus de temps. Plus de temps pour hésiter, chercher une façon élégante d'aborder le sujet. Pourquoi ne pouvait-il pas juste le dire ?

	Pourquoi ne pouvait-il pas juste le dire ?

	Il s'était posé cette question des centaines de fois. Dire quoi ? « Hé, Cay, tu veux aller baiser Dante pendant que je regarde ? »

	Elle fondrait en larmes et ferait une crise de panique s'il lui demandait ça, il en était certain.

	Il lui sourit et entra, se penchant pour déposer un baiser léger sur sa joue. « Tout va bien », murmura-t-il.

	« Pourquoi tu restais planté là comme ça ? »

	Il retira sa casquette et l'accrocha au portemanteau. Posant ses mains sur ses bras, il les serra doucement. « Je veux te faire quelque chose de spécial, mais je ne sais pas comment m'y prendre. »

	Elle plissa le nez, un sourire jouant sur ses lèvres. « Comment ça ? », demanda-t-elle, déjà curieuse de savoir à quoi il faisait allusion.

	« Tu me fais confiance ? »

	« Jon ! Bien sûr que oui ! »

	« Tu peux enfiler quelque chose de joli pendant que je prends une douche ? »

	« D'accord, mais "joli" comment ? »

	« Une belle robe », répondit-il. « Quelque chose d'élégant. Chic. »

	Ses yeux brillèrent d'excitation. « Où est-ce que tu m'emmènes ? »

	« Je veux que ça reste une surprise », dit-il en l'embrassant sur l'autre joue.

	

	

	Quarante minutes plus tard, ils étaient en voiture, Cayley assise à côté de lui dans une robe rouge absolument magnifique qu'il ne lui avait vue porter qu'une seule fois auparavant.

	Son regard dérivait sans cesse de la route vers elle. Le tissu soyeux enroulait son cou et ses épaules, découvrant son dos grâce à une découpe élégante qui révélait juste assez de peau pour être envoûtante sans être vulgaire. Une fente discrète remontait sur le côté, offrant des aperçus de sa jambe quand elle bougeait. Elle avait assorti la robe aux petits diamants d'oreilles qu'il lui avait offerts pour leur anniversaire, et ses cheveux tombaient en vagues souples qui encadraient parfaitement son visage.

	« Tu es absolument resplendissante », dit-il, la voix légèrement étranglée.

	Cayley sourit, une touche de rose lui montant aux joues. « Merci. Tu vas enfin me dire où on va ? »

	Jonathan déglutit péniblement, ses doigts serrant le volant. « On va d'abord prendre un verre avec quelqu'un. »

	« Quelqu'un ? Qui ? »

	Il hésita, puis se dit qu'il n'y avait plus de raison de mentir. « Dante. »

	Un silence tomba dans la voiture. Jonathan jeta un coup d'œil vers Cayley et vit son expression passer de la surprise à quelque chose d'indéchiffrable.

	« Dante ? », répéta-t-elle, d'une voix volontairement neutre. « Pourquoi ? »

	« Il nous a invités. Pour un verre chez lui. » Le mensonge vint facilement, même si techniquement, ce n'était pas entièrement faux. Dante avait déjà lancé une invitation, mais pas spécifiquement pour ce soir.

	Cayley baissa les yeux vers sa robe, puis les releva vers Jonathan. « Et tu voulais que je m'habille comme ça pour... un verre avec Dante ? »

	Le cœur de Jonathan cognait contre sa poitrine. C'était le moment de vérité. « Je me suis dit... que tu voudrais peut-être être belle. Pour lui. »

	« Pour lui ? » Les sourcils de Cayley se haussèrent.

	Il étreignit le volant, les coudes verrouillés, fixant la route avec une intensité qui trahissait son angoisse. Il espérait ne pas être en train de tout faire dérailler avec ce qu'il s'apprêtait à dire.

	« Tu vas peut-être me prendre pour un fou, Cayley, quand je te dirai ça. Je ne le suis pas. C'est quelque chose que j'ai beaucoup envisagé. Je ne veux pas t'effrayer, mais je ne vois pas comment t'annoncer ça en douceur, avec des pincettes. Je crois que je dois juste le dire, un point c'est tout. »

	Un silence s'étira entre eux. Il sentait son regard peser sur lui. L'intensité de son attention le perturbait, mais au moins, elle ne sanglotait pas comme il l'avait craint. Elle était étrangement calme.

	« Alors dis-le », chuchota-t-elle enfin.

	Il hocha lentement la tête en tournant sur Bay Boulevard, en direction de l'appartement cossu de Dante.

	« J’ai ce truc en moi, Cay, cette chose folle que j’ai gardée enfouie. Une chose que je ne comptais jamais te révéler, jusqu’à ce que Dante revienne dans nos vies et que je voie la manière dont tu le regardais… et dont il te regardait. Il s’est infiltré dans ma tête comme il sait si bien le faire, a tout remué à nouveau, et maintenant je radote parce que je n’arrive pas à prononcer ces mots à voix haute. »

	Il la regarda du coin de l’œil.

	Elle l’observait avec une attention soutenue, ses magnifiques yeux brillants de curiosité, sans la moindre trace de larmes.

	Il dut presque se tenir l’estomac, tant la crampe fut violente en constatant son expression. Comme si elle s’y était attendue. Ou peut-être l’avait-elle espéré ? Elle n’avait certainement pas peur ou ne paniquait pas – ou alors, elle dissimulait cela remarquablement bien.

	« Continue », murmura-t-elle. « Je veux t’entendre le dire. »

	Son sexe durcit. Elle voulait l’entendre le dire ? Comme si elle savait déjà. Ou du moins le devinait.

	« Cayley, je t’emmène prendre un verre chez Dante. Et je veux juste te dire que quoi qu’il se passe là-bas… quoi que ce soit, je serai d’accord. Ce que tu désireras ne me bouleversera pas. »

	Elle resta silencieuse, le fixant jusqu’à ce qu’ils approchent de Falls Plaza. Une lueur traversa brièvement son regard. De la peur, peut-être ?

	Il n’aurait su le dire.

	Ce fut aussi fugace que venu, et il ne vit plus que la Cayley habituelle, assise à le contempler.

	Il gara la voiture et coupa le moteur. Sortant rapidement, il fit le tour pour l’aider à descendre. Il la détailla longuement dans cette sublime robe, son cœur battant à tout rompre – tout comme son érection. « Tu es si belle », chuchota-t-il.

	Cayley s’avança vers lui, les yeux grands ouverts et déterminés, emplis d’une assurance inédite.

	Il ne l’avait jamais vue ainsi. Si stoïque, sans un tressaillement. D’habitude, Cayley était sans cesse surprise par la vie. Ce calme était totalement inhabituel.

	Ils se dirigèrent vers l’entrée et sonnèrent à l’appartement de Dante.

	La porte déverrouillée, Jonathan la poussa, la maintenant ouverte pour Cayley.

	L’ascenseur jusqu’au 19ᵉ étage se fit en silence. Jonathan ne pouvait détacher son regard de son reflet dans le miroir : la robe épousait si parfaitement la courbe de sa taille, de ses hanches et de son derrière qu’il était complètement dur lorsque les portes s’ouvrirent.

	Ils empruntèrent le couloir moelleux jusqu’à la porte entrouverte de Dante.

	« Je crois qu’on peut entrer », dit Jonathan en posant une main sur le dos de Cayley.

	Là, elle se raidit. Tout son corps se tendit, ses joues s’empourprèrent, comme si timidité et peur la submergeaient soudain. Elle tourna la tête vers lui, un expression familière à présent : cherchant son guide, son mari stable et fiable.

	« Tu n’as rien à faire qui te déplaise. On peut juste boire un verre et rentrer, si c’est ce que tu veux », murmura-t-il.

	Un léger soulagement adoucit ses traits, et elle esquissa un sourire forcé.

	Mais Jonathan vit l’excitation danser dans ses yeux. Cayley ne vivait pas cela comme une simple formalité. Elle se lançait un défi – et cela la rendait fière.

	Il poussa la porte plus largement et la guida d’une pression dans son dos pour qu’elle entre.

	Elle s’arrêta sur le paillasson, attendant qu’il referme la porte. « Allô ? », lança-t-elle à la pièce vide.

	Dante émergea de la chambre, les cheveux mouillés et lissés en arrière. Il portait une robe de chambre en coton marine, visiblement juste sorti de la douche. Il s’avança en souriant. « Bonsoir », répondit-il.

	La Cayley d’ordinaire refit surface : rougissante, baissant les yeux, tortillant ses doigts devant elle. Soudain, cette robe rouge sensuelle semblait la mettre mal à l’aise.

	Elle se trémoussa légèrement, comme si elle aurait volontiers disparu dans un trou du sol.

	Curieusement, Jonathan trouva son inconfort rassurant. Il reprenait le contrôle. Sa confiance silencieuse l’avait déstabilisé.

	Dante s’approcha. Il glissa un doigt sous son menton, releva son visage vers le sien et sourit.

	Elle regarda de côté, des vagues de rougeur incendiant ses joues, presque aussi écarlates que sa robe.

	« J’ai demandé à Jonathan de t’amener à moi », déclara Dante.

	Cayley se tourna aussitôt vers Jonathan, le regard soudain inquiet.

	Il caressa le bas de son dos, un geste rassurant : c’était elle qui décidait. Elle pouvait tout arrêter quand elle le voudrait.

	« Cayley », murmura Dante.

	Elle revint à lui.

	« Nous le voulons tous les trois. Alors, quel mal à s’amuser un peu ? »

	Elle chercha de nouveau Jonathan du regard, comme pour un consentement supplémentaire.

	« Cayley sait qu’elle a le contrôle », dit Jonathan. « Elle peut freiner à tout moment. »

	« À tout moment », confirma Dante.

	Puis il défit sa ceinture et ouvrit sa robe.

	 


Chapitre 14

	Les yeux de Cayley tombèrent immédiatement sur le membre long et épais qui se balançait entre les cuisses musclées de Dante.

	Jonathan garda les yeux fixés sur elle, même si l'expression de son visage lui déchirait les entrailles.

	Il était presque certain de ne connaître aucun autre homme qui serait excité à la vue de l'intérêt de sa femme pour l'attirail sexuel d'un autre. Peut-être qu’intérêt était un mot trop fort. Disons plutôt de la fascination, ou de la curiosité.

	Cela semblait captiver toute son attention, ses yeux parcourant la longueur de son sexe. S'arrêtant sur le gland lisse et globuleux avant de remonter et de se fixer sur les testicules pendants derrière la verge.

	Au bout de quelques instants, elle sembla réaliser ce qu'elle était en train de faire — et avec qui — et rougit de nouveau avant de détourner le regard.

	« Tu es si belle dans cette robe, Cayley », murmura Dante. Il leva une main et effleura sa joue du bout des doigts, faisant monter la chaleur de son rougeoiement. « Tu le savais ? » demanda-t-il. « Tu savais à quel point je t'ai désirée ? »

	Cayley tourna de nouveau les yeux vers Jonathan, ses sourcils arqués d'inquiétude.

	Il lui caressa une dernière fois le bas du dos, bien que ce regard lui tordît l'estomac. « Rien de ce que tu diras ou feras ne me contrariera, bébé », dit-il, ignorant délibérément la présence de Dante. D'une certaine manière, c'était comme s'ils étaient seuls dans la pièce. Juste eux deux, sur le point de sauter ensemble dans le vide pour une aventure.

	Elle se tourna vers Dante et hocha légèrement la tête. « Un peu », chuchota-t-elle, mordant sa lèvre aussitôt, comme si elle regrettait déjà ces mots.

	Jonathan retira sa main de son dos et s'écarta. Lui laissant l'espace pour se retrouver, pour découvrir qui elle voulait être dans cette situation. Pour décider comment elle allait jouer ce rôle.

	Dante s'approcha d'elle, sa main enveloppant maintenant sa joue tandis qu'il se penchait encore plus près. « Je veux t'embrasser, Cayley », murmura-t-il.

	La façon dont leurs regards se verrouillèrent envoya une excitation glacée transpercer le cœur de Jonathan.

	Cayley hocha la tête et ses paupières battirent avant de se fermer. Elle inclina légèrement la tête et se laissa attirer dans l'étreinte ferme de Dante.

	Il pressa ses lèvres contre les siennes, son menton rugueux contrastant avec la peau rose et rougissante de Cayley.

	Les voir s'embrasser coupa le souffle à Jonathan. Sa tête tourna légèrement et il vacilla, manquant de perdre l'équilibre. Sa jambe heurta un canapé et il s'affala dessus.

	Dante avait maintenant une main derrière la nuque de Cayley, sa langue dans sa bouche, explorant la sienne.

	Cayley, plus rouge que jamais, acceptait le baiser avec aisance, sa mâchoire bougeant même au rythme de celle de Dante.

	L'odeur frappa Jonathan comme des sels. Elle atteignit directement son cerveau, comme une ligne de cocaïne. Le corps de Cayley sécrétant des liquides lubrifiants qui prenaient une fragrance particulière en préparation de la circonférence de Dante.

	Il avait du mal à croire qu'elle était déjà mouillée. Après seulement quelques mots murmurés et une séance de pelotage au milieu de la pièce.

	Dante s'écarta de sa bouche et ouvrit les yeux pour la regarder. Il laissa sa main descendre le long de son bras jusqu'à sa taille. Il la fit glisser de haut en bas sur son côté, contemplant son corps voluptueux comme s'il n'en croyait pas sa chance.

	Cayley lança un regard timide à Jonathan, comme si elle avait honte de ce qu'elle venait de faire avec Dante.

	« Tu es magnifique », dit Jonathan, se moquant de ce que Dante pouvait en penser.

	Dante sourit. « N'est-ce pas merveilleux ? » demanda-t-il. « Nous trois ? Exactement comme tu l'as toujours voulu, mon pote », dit-il à Jonathan.

	Les yeux de Cayley s'élargirent, emplis de curiosité. « Tu as vraiment toujours voulu ça ? » demanda-t-elle.

	Jonathan ferma les yeux et hocha la tête. Son sexe dur entre ses jambes le distrayait.

	Dante se plaça derrière Cayley et la tourna vers Jonathan. Ses mains encerclèrent son corps, se posant sur sa taille avant de descendre à ses hanches. « Tu es nerveuse, Cayley ? » murmura-t-il, sa bouche près de son oreille.

	« Un peu », admit-elle, tournant la tête pour lui exposer son cou.

	Il se pencha et embrassa la peau douce à cet endroit. « Juste un peu ? »

	Cayley leva les yeux vers Jonathan, et son regard inquiet le transperça. « Peut-être un peu plus qu'un peu », chuchota-t-elle.

	Il leva la main et défit doucement la fermeture de sa robe dans son dos. Écartant les deux pans, il les fit glisser devant elle, s'arrêtant à ses seins pour embrasser à nouveau son cou. « Tu n'as aucune raison d'être nerveuse », murmura-t-il.

	Il fit descendre le tissu plus bas, révélant ses seins parfaitement formés, et Cayley rougit de plus belle.

	Le sexe de Jonathan palpitait, dur comme pierre, sans relâche. Il avait tellement envie de se masturber. La pression entre ses cuisses était insupportable.

	Voir Cayley arborer toutes ces nuances de rouge, si embarrassée d'être soudain nue devant son mari et leur ami, lui donnait l'impression d'avoir avalé une bouteille de vin d'un trait.

	Son sang battait fort dans ses veines, il entendait les coups de son propre cœur. Et là, devant lui, se tenait Cayley, belle, rougissante, nue, avec cette expression gênée et la silhouette imposante de Dante derrière elle.

	« Cayley », murmura Dante. « Tourne-toi, Cayley. Pour que je voie ton visage », dit-il.

	Il posa les mains sur ses épaules et la guida, la tournant jusqu'à ce que son profil soit face à Jonathan. Il prit une de ses mains et rouvrit son peignoir.

	Ses yeux tombèrent directement sur son sexe épais. Il durcissait maintenant. Pas autant que celui de Jonathan, mais il montrait des signes de vie. De légères pulsations tandis que Dante dévorait des yeux les seins magnifiques de Cayley.

	Il glissa sa main en dessous, sous son membre, la retourna paume vers le haut et la pressa doucement contre son gland gonflé.

	Un frisson parcourut Cayley. Ses lèvres s'entrouvrirent tandis qu'elle contemplait sa jolie main maintenant en train de tenir Dante par la verge.

	« Cayley, bébé, c'est si beau », murmura Dante. « C'est la plus belle chose que j'aie jamais vue, ta main autour de ma bite comme ça. »

	Cayley tressaillit à l'emploi du mot bite. Elle sembla aussi se souvenir de qui d'autre était présent dans la pièce. Elle lança un regard furtif à Jonathan, comme si elle craignait sa réaction.

	Jonathan ne parvenait presque pas à détacher ses yeux de la vue de sa femme tenant la bite de Dante. Il l'avait imaginé tant de fois. Il n'aurait jamais pensé que ce serait à ce point intense. Il n'aurait jamais cru que voir Cayley toucher cette énorme chose le ferait se sentir comme s'il pouvait voler.

	« Cayley », murmura Dante. « Montre à ton mari comment tu caresses la bite d'un autre homme. »

	Les yeux de Cayley brillèrent et les coins de sa bouche tremblèrent, esquissant un sourire. Elle fit glisser sa main lentement le long de la verge de Dante, comme si elle polissait une ramba

	La vue envoya des vagues successives d’excitation érotique traverser Jonathan.

	« Cayley », murmura Dante. « Embrasse-moi encore. Continue de caresser ma queue et embrasse-moi. » Il glissa de nouveau un doigt sous son menton et approcha ses lèvres des siennes.

	Cayley obéit. Elle continua de faire glisser sa main le long de son sexe. Ses doigts ne rejoignaient pas tout à fait son pouce, alors elle le promena distraitement sur le dessus de sa verge, concentrée sur leur baiser.

	Dante introduisit sa langue dans sa bouche. Son sexe durcit et gonfla tandis qu’il l’embrassait profondément, longuement. Il s’écarta quand Cayley laissa échapper un petit gémissement. « Ça va ? » demanda-t-il. « Tout va bien ? »

	Jonathan était fasciné par la douceur avec laquelle Dante la traitait. Il avait toujours cru que sa gentillesse était une façade, mais maintenant, il voyait que Dante avait un faible sincère pour Cayley. Il voulait lui offrir la plus belle expérience possible.

	Cayley hocha la tête, rougit et détourna le regard, sa main toujours posée sur son sexe.

	« Tu n’as pas fait ce bruit parce que tu étais contrariée, hein ? » lui demanda Dante.

	Elle secoua la tête.

	Dante sourit. « Tu es excitée, Cayley ? Tu as envie ? »

	La mâchoire de Jonathan se décrocha. Voir Dante désarmer lentement Cayley, dissiper les barrières de sa pudeur et de sa timidité, était presque aussi enivrant que de la voir toucher sa queue.

	Cayley eut un rire nerveux qu’elle étouffa derrière sa main.

	Dante afficha un large sourire. « Tu n’as pas à être timide, Cayley », la rassura-t-il. « Ton mari est juste là. Il est d’accord avec tout ça. Il passe un moment génial, pas vrai, mon pote ? »

	« Je t’aime, Cay », murmura Jonathan.

	Cayley le regarda, son visage d’un rose intense.

	« Tu es excitée, ma chérie ? » lui demanda Dante. « Tu peux nous le dire. »

	Cayley hocha la tête.

	« C’est bien, ma belle », la complimenta-t-il. « Je peux voir à quel point tu es excitée ? Je peux passer ma main entre tes cuisses ? »

	C’était rassurant, la façon dont il la traitait. Demander son consentement pour chaque chose, la prendre avec des gants, s’assurer qu’elle se sente à l’aise à chaque étape.

	Après quelques secondes de réflexion, elle hocha à nouveau la tête.

	Dante rassembla lentement sa robe rouge d’une main, révélant ses cuisses pulpeuses et la fine bande de tissu de son string noir.

	Jonathan se saisit le ventre en observant la main musclée et veinée de Dante s’insinuer entre ces magnifiques cuisses généreuses et écarter le string sur le côté.

	L’odeur le frappa avant même qu’il ne voie la lueur humide de son sexe ruisselant. L’intérieur de ses cuisses brillait, lui aussi. Deux traînées de liquide clair s’étiraient sur un tiers de leurs longueurs. Un excès de jus s’échappant de sa chatte, prête à être pénétrée.

	Cette odeur. Cette putain d’odeur qu’il avait sentie sur elle après ce dîner. Le parfum de chatte le plus frais, le plus délicieux qu’il ait jamais respiré. Ça lui donnait une envie folle de la lécher.

	Dante retira ses doigts de son entrejambe. Ils étaient enduits de la même substance translucide. Il les lui montra, les tenant devant Cayley. Il ferma les yeux, huma, puis lécha une ligne le long de son index, et sa queue tressauta dans sa main.

	« Tu t’es déjà goûtée, Cayley ? » demanda-t-il en lui souriant.

	Elle rougit et secoua la tête.

	« Alors ça va être très spécial. Goûte ton jus. Regarde Jonny, regarde ton homme, et goûte ton propre jus de chatte », dit Dante.

	Jonathan ressentit un pincement de culpabilité. Cayley n’aimait pas ce qui était vulgaire dans le sexe. Elle aimait les chuchotements, les lumières tamisées, la romance. Dante se comportait comme un vrai mec, maintenant. Un mâle amateur de pornos, amoureux de la saloperie, forçant sa douce Cayley à se goûter. La culpabilité venait du fait qu’il aimait ça autant que lui.

	Cayley regarda ses doigts avec méfiance, ses narines frémissant en humant son propre parfum. « Je ne sais pas si j’ai envie de faire ça », dit-elle. Elle fixa Dante comme pour vérifier s’ils lui avaient dit la vérité, si elle pouvait vraiment freiner à tout moment, aussi fort qu’elle le voulait.

	Dante écarta aussitôt sa main et l’essuya sur sa robe. « Aucun problème, bébé », dit-il en souriant et en embrassant de nouveau son cou. « Tu n’as pas à faire quoi que ce soit que tu ne veux pas. »

	La couleur était légèrement revenue sur son visage, et Cayley sembla soulagée que son test ait fonctionné. Qu’elle avait vraiment le contrôle.

	« Tu veux me dire ce que tu as envie de faire ensuite, Cayley ? Ou tu veux que je te guide ? » demanda Dante.

	Cayley, plus excitée, baissa les yeux vers sa main qui caressait son sexe. Elle le serra un peu plus fermement, lui donnant quelques coups plus rapides. Elle jeta un regard à Jonathan, vérifiant qu’il prenait toujours du plaisir, puis eut un petit rire en regardant Dante. « Je veux l’embrasser », chuchota-t-elle.

	 


Chapitre 15

	Dante laissa échapper un rire inhabituel. Il se couvrit la bouche, puis secoua la tête. « Désolé. T’es sérieuse ? C’est comme ça que tu demandes à Jonny s’il veut une pipe ? »

	Une nouvelle vague de rougeur submergea le visage de Cayley, qui détourna le regard, visiblement mortifiée par les mots de Dante.

	« Non, non, non ! » s’empressa-t-il de dire, lui ramenant doucement le visage vers lui. « Je plaisantais ! Ne sois pas fâchée ! Tu t’en tires super bien ! J’étais juste surpris, c’est tout. Tu es adorable. Tu es si belle, Cayley. Je n’arrive pas à croire à quel point tu es innocente. Tu sais ce qu’on va faire ? On va arranger ça. »

	« Arranger quoi ? » demanda-t-elle en faisant la moue.

	« Cayley, tu dois comprendre que les mecs ne fonctionnent pas comme les filles. Ils aiment des choses différentes. Ils aiment quand ça devient un peu… cochon, tu vois ? »

	Cayley le fixa, perplexe, puis jeta un regard en coin à Jonathan. Ses yeux semblaient lui poser une question.

	Il aurait préféré que Dante ne lui dise pas ça. Maintenant, il allait devoir lui expliquer que tous les hommes n’étaient pas comme ça. Que tous n’aimaient pas les choses salaces, même si lui, parfois, si. Mais Cayley, non, et c’était tout ce qui comptait. Il essaya de la rassurer d’un sourire et d’un regard apaisant.

	Cayley se tourna à nouveau vers Dante. « Tu penses que Jon aime ça… cochon ? » demanda-t-elle avant de revenir à Jonathan.

	Ce dernier sentit la chaleur lui monter aux joues.

	Dante afficha un sourire diabolique et le dévisagea. « Je ne sais pas », murmura-t-il d’une voix grave. « On va devoir lui demander. Alors, Jonny ? » Il laissa échapper un petit rire. « C’est vrai ? »

	Jonathan resta figé sur place, la bouche entrouverte. Il avait envie de frapper Dante pour l’avoir mis dans cette position. Aussi gentil qu’il soit avec Cayley, il prenait toujours un malin plaisir à se comporter comme un connard avec lui. « Parfois ? » finit-il par bredouiller.

	Une lueur intriguée s’alluma dans les yeux de Cayley. Elle sursauta quand les doigts de Dante glissèrent de nouveau entre ses cuisses. Son regard descendit vers son sexe, observant sa main aller et venir.

	Cette fois, quand il retira ses doigts luisants pour qu’elle les voie, elle les fixa avec une expression proche de l’émerveillement. Elle saisit son index, l’amena à sa bouche et l’y introduisit.

	Ses joues se creusèrent tandis qu’elle suçotait légèrement, passant sa langue autour de son doigt à plusieurs reprises.

	Dante lui adressa un sourire amusé face à ses efforts.

	Ce n’était pas une performance digne d’une star du porno, mais cela excita Jonathan plus que tout. Il ne l’avait jamais vue faire ce genre de chose.

	Quand elle retira le doigt de Dante de sa bouche, il lui sourit et murmura : « Bonne fille. » Puis il se pencha pour lui chuchoter quelque chose à l’oreille.

	Elle rougit et ses yeux s’écarquillèrent. Après un moment, elle se tourna vers Jonathan et s’approcha de lui.

	Pendant tout ce temps, il avait presque oublié qu’elle était à moitié nue. Ses yeux se posèrent sur ses magnifiques seins, incapables de s’en détacher. Il n’avait jamais eu l’occasion de les voir d’aussi près, sous une lumière aussi crue. Il tendit la main et en saisit un, laissant échapper un grognement de plaisir quand son mamelon durci frotta contre sa paume.

	Elle se pencha en avant, s’appuyant sur ses genoux pour garder l’équilibre. Elle semblait avoir surmonté sa gêne d’être nue devant deux hommes. « Oh mon Dieu », murmura-t-elle en étouffant un rire. « Je ne sais pas si je peux le dire. »

	« Dire quoi, Cayley ? » demanda Jonathan, le souffle court.

	« Il m’a dit de te demander si tu voulais que je lui suce la queue ? » Les joues en feu, elle se redressa, battit des mains contre ses cuisses, puis se couvrit la bouche. « Je l’ai dit ! » gazouilla-t-elle.

	Derrière elle, Dante éclata de rire. « Bonne fille, Cayley », la félicita-t-il.

	Cayley se tenait devant Jonathan, la bouche cachée, le regardant par-dessus ses doigts.

	Subjugué par son expression, Jonathan fut incapable de répondre.

	« Alors ? » finit-elle par demander. « Tu veux ? »

	Il parvint à hocher la tête à plusieurs reprises.

	Une flamme s’alluma dans les yeux de Cayley. Elle se retourna et revint vers Dante.

	Jonathan eut l’impression qu’elle venait d’emporter avec elle un morceau de son âme. L’entendre lui demander s’il voulait qu’elle suce la bite de Dante était… incroyable.

	Dante l’attira dans un nouveau baiser dès qu’elle fut à sa portée. Une main sur sa nuque, l’autre dans son dos, il l’inclina en arrière, plongeant sa langue profondément dans sa bouche.

	Puis il la redressa, lui glissa les cheveux derrière les oreilles. D’un geste discret, il abaissa la fermeture éclair qui maintenait sa robe.

	Celle-ci glissa le long de son corps, formant une flaque rouge à ses pieds, ne laissant plus que ses talons et son string.

	« Assieds-toi dans le fauteuil, Cayley », murmura Dante.

	Elle jeta un coup d’œil derrière elle et s’y installa, le dos droit, les mains posées sur ses cuisses.

	Dante laissa tomber son peignoir, se tenant désormais entièrement nu devant elle.

	Elle se raidit légèrement à la vue de son corps musclé. Sa bite, presque complètement dressée, jaillissait entre ses jambes en une courbe gracieuse, pointant vers sa mâchoire.

	Jamais Jonathan n’avait vu la masculinité et la féminité contrastées de manière aussi frappante. Cayley, toute en douceur et en courbes, face à Dante, dur, anguleux, imposant.

	Dante saisit son sexe et en approcha le gland tout près des lèvres de Cayley. « Embrasse-le, comme tu l’as promis », demanda-t-il.

	Cayley le contempla, le rouge de ses joues s’étendant jusqu’à son cou. Elle se pencha en avant, les lèvres en cœur, leva les yeux vers le regard intense de Dante et déposa un baiser sous la tête de son membre.

	Cette image—ses yeux levés, ses lèvres pressées contre la chair tendue—se grava dans la mémoire de Jonathan. Une onde de chaleur parcourut son corps, faisant palpiter sa propre érection.

	Dante sourit à Cayley, ce qui sembla la plonger dans un profond embarras. Elle s’écarta vivement, cachant sa bouche derrière sa main, comme horrifiée par ce qu’elle venait de faire.

	« Non, non, ma chérie », murmura Dante. « Tu t’en tires à merveille. Tu es parfaite, là, tu ne trouves pas, Jonny ? Allez, mec, rassure-la, dis-lui que c’est bien ce que tu veux ! »

	Cayley leva les yeux vers Jonathan, timide, rougissante, cherchant son approbation.

	Il n’arrivait pas à croire qu’elle soit allée si loin. Il n’arrivait pas à croire que Dante ait eu raison. Qu’il ait eu raison à propos de sa queue. Qu’elle ait un tel effet sur Cayley qu’elle en retournait complètement sa personnalité.

	Toutes les femmes sont-elles comme ça ? se demanda-t-il. Dante pouvait-il simplement descendre la rue et obtenir n’importe quelle femme rien qu’en lui montrant son gourdin ? Cela semblait impossible.

	Mais pour l’instant, il s’agissait de Cayley. Dieu sait qu’il ne voulait pas qu’elle fasse quoi que ce soit contre son gré. Mais il voulait aussi, désespérément, la voir aller encore plus loin.

	« Cayley ? Ma chérie ? » murmura-t-il, sa voix à peine audible.

	Elle lui jeta un nouveau regard.

	« Tu es si excitante, bébé. Si belle. J’adore ce que tu viens de faire. Tu ne peux même pas imaginer à quel point ça m’excite. »

	Ses yeux s’écarquillèrent lorsqu’ils se posèrent sur son entrejambe. Elle semblait légèrement sceptique face à sa déclaration.

	« Allez, Cay. Va vérifier par toi-même s’il dit la vérité », dit Dante.

	Cayley hésita. Puis, après un moment, elle se leva du fauteuil. Pudiquement, elle couvrit ses seins et son sexe de ses bras et de ses mains avant de marcher jusqu’à Jonathan. Penchée vers lui, elle chuchota : « C’est tellement osé ! »

	Jonathan sentit qu’il perdait le contrôle de ses facultés. Prenant sa main, il pressa sa paume contre la ligne rigide de son pénis à travers son pantalon. « Voilà à quel point tu m’excites », dit-il.

	Les yeux de Cayley s’arrondirent tandis qu’il guidait sa main le long de sa bite. « Oh, Jonathan ! Waouh ! » s’exclama-t-elle.

	« Veux-tu retourner là-bas et faire ce qu’il te dit ? Fais-le pour moi, bébé ? » supplia Jonathan.

	Cette fois, Cayley n’hésita pas. Elle hocha la tête avec enthousiasme, fit demi-tour et retourna vers Dante pour reprendre sa place sur le fauteuil.

	« Tu vois ? Qu’est-ce que je t’avais dit ? » demanda Dante en caressant sa bite devant son visage. « Les mecs aiment ça salement. Tu vois comme il aime ça ? »

	Cayley hocha la tête, fixant le gland qui rebondissait devant sa bouche.

	« Embrasse-le encore », ordonna Dante en abaissant le bout de sa queue vers ses lèvres.

	Elle les retroussa de la même manière et déposa un joli petit baiser sous son gland.

	« Bien », murmura Dante, satisfait. « Maintenant, sors ta langue entre tes lèvres. Garde-les comme ça et sors ta langue. »

	Elle réfléchit un instant, puis sa jolie langue rose apparut entre ses lèvres.

	Dante pressa le bout de sa queue contre elle et la frotta d’un côté à l’autre, un sourire ravi aux lèvres. « Putain, c’est trop chaud », grogna-t-il. Il se pencha en avant et empoigna son sein, le massant doucement tout en frottant sa bite contre sa langue.

	« Tu vas la prendre dans ta bouche pour moi, Cayley ? » demanda-t-il.

	Elle leva les yeux vers lui et acquiesça, se redressant légèrement comme pour se préparer à son entrée. Ses mains reposaient sagement sur ses cuisses, et ses mamelons étaient dressés, fermes et excités.

	Elle baissa la mâchoire, entrouvrant juste assez la bouche pour accueillir l’épaisseur de la bite de Dante.

	Une douleur aiguë tordit l’estomac de Jonathan lorsqu’il vit Dante glisser le gland entre les lèvres de Cayley.

	Elle sembla un peu surprise par l’intrusion. Elle restait droite, ses yeux balayant l’espace, une légère confusion sur son visage.

	Dante commença à bouger lentement, insérant et retirant le premier centimètre de sa queue dans sa bouche, observant chaque mouvement avec intensité.

	Après quelques va-et-vient, Cayley parut se détendre. La tension quitta ses épaules, bien qu’elle eût toujours l’air un peu perplexe quant à ce qu’elle devait faire.

	Jonathan ne lui avait jamais fait une chose pareille. Se tenir devant elle et utiliser sa bouche pour son propre plaisir était totalement étranger à leur univers sexuel. Alors pourquoi était-ce si incroyablement excitant quand Dante le faisait ?!

	Dante retira sa queue de sa bouche et sourit. Un fil de salive reliait encore le bout de sa bite au coin de ses lèvres. Il l’essuya, lui prit les mains et la fit se lever.

	Attrapant son sein, il le pressa, puis roula son mamelon entre ses doigts. Il se pencha pour un autre baiser, explorant profondément sa bouche avec sa langue.

	Elle sembla d’abord surprise, mais alors qu’il faisait tourner sa langue contre la sienne, un gémissement sourd lui échappa.

	Dante interrompit le baiser et la regarda dans les yeux. « Tu sens ça ? » demanda-t-il. « Ça te plaît ? »

	Cayley mordilla sa lèvre et hocha la tête.

	Dante glissa sa main entre ses jambes.

	Ses yeux se baissèrent, et elle le regarda caresser son sexe jusqu’à ce que ses hanches commencent à onduler légèrement.

	« Tu sais ce que je pense ? » chuchota Dante. Il se plaqua derrière elle et la tourna vers Jonathan. « Je pense qu’on devrait offrir à Jonny le spectacle qu’il attend. »

	Jonathan eut un hoquet de surprise lorsque la bite dure de Dante émergea entre les cuisses douces de Cayley.

	 


Chapitre 16

	Les mains de Dante émergèrent de derrière le corps nu de Cayley. Il empoigna ses seins tout en l’embrassant dans le cou. Ses mains glissèrent le long de son corps et il glissa ses doigts sous l’élastique de son string.

	Cayley semblait en proie à une excitation intense. Sa lèvre supérieure tremblait, tout comme ses cuisses, tandis que Dante faisait descendre lentement la lingerie le long de ses jambes.

	Elle fixa Jonathan droit dans les yeux, un mélange de peur et d’anticipation dans son regard.

	Jonathan, ressentant le besoin de la rassurer une fois de plus sur le fait que ce qu’elle faisait était bon et excitant, défit son pantalon et sortit son sexe durci. Il le lui exhiba, le caressant quelques fois jusqu’à ce que l’inquiétude sur son front s’estompe.

	Elle le dévora des yeux avec une certaine voracité, comme si elle ne désirait plus rien d’autre que de le sucer.

	Alors que Dante tirait le string jusqu’à ses chevilles, il passa un bras autour de sa taille et la tira vers l’arrière.

	Elle poussa un petit cri lorsqu’ils tombèrent tous deux dans le fauteuil, elle atterrissant sur les genoux de Dante.

	« Lève les jambes en l’air, bébé », murmura Dante en déposant une série de baisers le long de ses épaules.

	Elle leva les jambes, les chevilles croisées, et Dante arracha le string pour le jeter sur le côté.

	« Maintenant, écarte-les bien grand pour moi », dit-il, glissant ses deux mains entre ses cuisses et les écartant.

	Cela semblait être une ultime barrière dans sa transformation sexuelle. Elle rougit plus que jamais et se cambra, serrant les cuisses comme si elle ne voulait pas, ou ne pouvait pas, se dévoiler aussi crûment, même devant son mari.

	« Non, non », chuchota Dante. « Tu peux le faire. J’ai vu de quoi tu es capable, et je ne te laisserai pas faire semblant de ne pas savoir être une petite cochonne pour nous. »

	Prenant une profonde inspiration, elle le laissa écarter ses cuisses et ouvrir ses jambes. Elle posa la plante des pieds sur le sol, offrant à Jonathan une vue imprenable sur son corps entièrement nu et l’entrée trempée de son intimité chaude et moite.

	« Regarde-moi cette chatte magnifique », murmura Dante. Il l’observait par-dessus son épaule, la frottant avec deux doigts, l’enduisant de la mouille qui en coulait.

	Il poussa des hanches vers l’avant, et soudain, son sexe jaillit entre ses jambes, dur comme de la pierre, la pointe dépassant légèrement son nombril.

	Jonathan le fixa. Il paraissait si puissant, agressif, presque furieux. Il n’arrivait pas à croire que ça l’excitait de le voir entre les jambes de Cayley, mais il n’y pouvait rien.

	Toute culpabilité qu’il aurait pu ressentir face à cette déviance sexuelle fut balayée lorsqu’il réalisa qu’il était simplement fait ainsi. Il était programmé pour aimer ça, et rien n’aurait pu changer cela. Et quelle chance il avait que sa femme l’indulge de cette manière ?

	« Tu vas me branler un peu cette bite, Cay-Cay ? », demanda Dante en faisant glisser ses doigts le long de son bras.

	Cayley, toujours un peu stupéfaite, tendit la main et attrapa son membre. Elle l’entoura du mieux qu’elle put et lui infligea quelques lentes montées et descentes.

	Dante grogna derrière elle, ses mains caressant ses flancs en une sensualité admirative de ses courbes.

	Cayley leva les yeux vers Jonathan, continuant de le branler, une question dans son regard. Quelque chose comme : « Tu aimes vraiment ça ? »

	Jonathan hocha la tête avec empressement et se mit à se caresser en rythme avec les mouvements de sa main sur Dante.

	Elle baissa de nouveau les yeux, désormais plus fascinée qu’intimidée par son membre raide. Elle lui donna quelques coups supplémentaires, puis le courba vers elle et frotta le gland contre la toison pubienne au-dessus de sa fente.

	Jonathan ressentit une décharge de désir fulgurante. Il n’aurait jamais pu prédire à quel point ce serait érotique de voir ça en vrai. Il dut arrêter de se masturber et serrer la base de son sexe pour ne pas éjaculer sur le sol.

	Il serra les jambes et lâcha un grognement en tentant de retenir le flot de sperme menaçant de jaillir.

	« On dirait que Jonny aime ça », commenta Dante. Il se redressa légèrement et passa une main devant le corps de Cayley, écartant la sienne de son sexe pour y enrouler la sienne. « Alors, mon pote ? Comment tu trouves cette place aux premières loges pour voir Cayley prendre ça dans sa chatte ? », demanda-t-il en secouant son sexe entre les jambes de Cayley.

	Les mots « prendre ça dans sa chatte » résonnèrent dans l’esprit de Jonathan. Une pensée lointaine assombrit son excitation. Elle mit un moment à se former, mais lorsqu’elle le fit, une onde de peur le traversa. « Arrête », dit-il en tendant une main.

	« Arrête ? », demanda Dante.

	« On ne peut pas faire ça. Pas comme ça. Tu dois aller chercher un préservatif. Elle n’est pas… On utilise juste des préservatifs. Moi j’en utilise. Elle ne supportait pas bien la pilule », bredouilla Jonathan.

	À son horreur, au lieu de cesser immédiatement toute activité sexuelle pour aller chercher une protection, Dante afficha un sourire encore plus large.

	« Jon ? Tu te souviens de ce que je t’ai dit ? », demanda Cayley doucement.

	Le souvenir ravivé lui apporta un soulagement immédiat. Elle était presque à cette période du mois.

	Les yeux de Dante passèrent du visage innocent de Cayley à l’expression inquiète de Jonathan, puis revinrent à elle. « Alors, qu’est-ce qu’on fait ? », demanda-t-il.

	Cayley baissa les yeux vers son sexe, une faim évidente dans son regard. « Juste… ne me le jette pas à l’intérieur », murmura-t-elle.

	« D’accord », dit Dante en hochant la tête avec une expression très sérieuse. « Mais où veux-tu que je le fasse, alors ? »

	Cayley fronça les sourcils et haussa les épaules. « Je ne sais pas. Juste… quand tu seras presque prêt, tu le retireras. »

	« D’accord », répéta Dante en acquiesçant à nouveau.

	Jonathan distinguait à peine les yeux et l’arête du nez de Dante par-dessus l’épaule de Cayley. Il vit le sourire s’y glisser, une lueur menaçante, tandis que Dante pointait le gland de son sexe vers l’entrée ruisselante de Cayley.

	Elle baissa les yeux vers lui, la bouche entrouverte et les yeux écarquillés. La vue d’un autre homme sur le point de la pénétrer éveillait visiblement en elle des émotions sauvages.

	Jonathan se retrouva soudain au bord de son siège, incapable de détourner le regard lui non plus. Cette chose épaisse, sale, laide, sur le point de pénétrer la partie la plus douce et innocente de sa femme. Cayley.

	Dante le frotta de haut en bas, écartant ses petites lèvres pour exposer le rose luisant de son entrée. Juste en dessous se trouvait son petit trou serré, un cercle sombre menant aux délices de son intérieur.

	Il pressa le gland contre lui et sentit qu’il cédait légèrement. « Ma chérie », murmura-t-il à Cayley. « Pose tes pieds sur mes genoux. Mets-les juste là. » Il tapota son genou de l’autre main.

	Cayley leva les jambes et posa ses talons sur ses genoux. Elle ne quittait pas des yeux l'énorme sexe sur le point de la pénétrer.

	Jonathan retint son souffle quand la tête de la bite de Dante glissa à l'intérieur de Cayley.

	« Oh ! » fit-elle, d'une voix haletante et douce. « Oh, oh ! Oh ! » Chaque exclamation était plus forte, légèrement plus inquiète. « Oh, attends ! Attends ! C'est trop… c'est trop gros ! Vas-y doucement ! »

	Dante n'avait enfoncé qu'un centimètre ou deux, mais son sexe était déjà largement distendu par le gland épais de sa queue.

	Cayley l'attrapa et se souleva sur ses talons pour qu'une partie en ressorte.

	« C'est bien, ma belle », grogna Dante derrière elle. « Tu la prends comme ça. Tu la tiens et tu n'acceptes que ce que tu peux supporter, d'accord ? Doucement. Tout doucement. »

	Cayley, les cuisses toujours tendues, la main toujours enroulée autour de sa tige épaisse, hocha la tête à plusieurs reprises avant de fixer Jonathan. Son regard descendit vers la bite de Dante, puis remonta vers celle de Jon. « Elle est en train de rentrer en moi », haleta-t-elle.

	Jonathan la dévisagea. « Elle va rentrer en toi. Tu vas la faire entrer en toi, Cayley », répéta-t-il, comme pour surmonter son propre incrédulité face à ce qui se passait.

	Cayley relâcha ses cuisses et laissa le centimètre de chair glisser de nouveau en elle. « Oh ! » s’exclama-t-elle. Elle laissa ses pieds quitter les genoux de Dante pour se stabiliser sur la pointe des orteils, maintenant son corps suspendu au-dessus de sa bite.

	« C’est bon comme ça ? » demanda Dante. « Tu préfères comme ça ? »

	Cayley déglutit, cligna des yeux et hocha plusieurs fois la tête. Tout en gardant une main sur la bite de Dante, elle écarta un peu plus les pieds et s’enfonça d’un autre centimètre.

	Alors que cette masse s’insinuait en elle, son sexe émit un bruit humide et glougloutant, comme si quelqu’un aspirait bruyamment sa salive.

	« Oh », répéta-t-elle. Cette fois, sa voix ne trahissait plus aucune inquiétude ni tension. C’était un « oh » d’acceptation. De compréhension. De révélation, même.

	Elle leva les yeux vers Jonathan, son corps figé en étoile au-dessus des cuisses de Dante. Elle prit quelques respirations lourdes.

	L’orgasme imminent de Jonathan s’était retiré dans ses couilles. Il prit le risque de se caresser lentement. Le plaisir inonda son corps. « Ça te plaît, bébé ? » murmura-t-il.

	« Jon », gémit-elle en jetant un regard à l’énorme bite entre ses jambes. « C’est tellement bon ! » Sa voix tremblait. Son corps frémissait.

	Jonathan haleta de nouveau quand elle relâcha ses muscles. La bouche ouverte, il la regarda s’enfoncer d’un coup jusqu’à la base du cylindre imposant de Dante, s’asseyant complètement sur ses cuisses.

	« Putain de merde ! » grogna Dante derrière elle. Ses muscles se contractèrent, ses hanches sursautèrent, soulevant Cayley du sol, ses pieds ballant de chaque côté.

	La mâchoire de Cayley tomba, et elle agrippa ses genoux pour ne pas basculer.

	« Oh Cayley, Cayley, Cayley », chuchota Dante dans son cou. « C’est la plus belle sensation de ma vie. Tu aimes ça, bébé ? Tu aimes cette bite ? » Ses mains parcoururent son corps comme pour maximiser l’expérience sensuelle d’être en elle.

	Cayley soutint le regard de Jonathan. Penchée en avant, ses seins pointant vers le sol, elle murmura : « Oui. » Un coin de sa lèvre supérieure se releva. « J’aime cette bite. »

	Un délicieux frisson de plaisir parcourut Jonathan. Sa main se mit à bouger sur son propre sexe, ses yeux errant sur le magnifique corps de Cayley.

	Il n’arrivait pas à y croire. Pas à ce que l’énorme bite de Dante soit enfoncée en elle. Pas à ce que sa douce Cayley ait fait ça. Pas à ce que la bite de Dante ait un tel pouvoir.

	Dante caressa les rondeurs de son cul, puis se laissa retomber dans le fauteuil, permettant à ses pieds de retrouver le sol. Il enlaça sa taille pour lui palper les seins. « Cayley », murmura-t-il.

	Elle cligna des yeux, comme tirée d’une transe.

	« Cayley, mon cœur », répéta-t-il en embrassant son épaule.

	Elle secoua la tête et le regarda du coin de l’œil.

	« Tu aimes chevaucher, bébé ? Tu aimes chevaucher une bite ? »

	Cayley rougit, et les joues de Jonathan s’enflammèrent en écho à sa timidité. Cayley n’avait jamais fait ça. Elle n’avait jamais chevauché personne. Une vague d’empathie le submergea. « Cay, ma chérie, c’est okay », dit-il. « Tu peux lui dire. »

	Cayley regarda alternativement les deux hommes. « Je n’ai jamais fait ça », avoua-t-elle enfin dans un souffle.

	Dante fit glisser ses mains le long de ses cuisses. « C’est okay », dit-il en embrassant à nouveau son épaule. « Tu peux essayer maintenant. Remets tes pieds ici. Sur mes genoux. Comme ça. »

	Cayley replaça ses pieds sur ses genoux, accroupie au-dessus de ses cuisses.

	« Maintenant, soulève ce magnifique cul, bébé », l’encouragea Dante. « Soulève-le bien haut. »

	Le dos cambré, Cayley décolla ses fesses des cuisses de Dante.

	Jonathan baissa les yeux. Sa mâchoire se décrocha en voyant l’épaisse bite de Dante émerger de son sexe tendu. Elle était couverte d’une crème blanche et grumeleuse qu’il n’avait jamais vue. Pour une raison obscure, son lubrifiant habituellement transparent s’était coagulé.

	Était-ce la réaction de son corps à une telle distension ? Le liquide dégoulinait de la base de la bite jusqu’aux testicules de Dante.

	Dante posa ses mains sur ses fesses. « Parfait. Comme ça. Maintenant, recommence. Prends cette bite et relève-toi. »

	Cayley expira un souffle tremblant en s’empalant de nouveau. Elle remonta plus vite cette fois, puis redescendit aussitôt. Après quelques allers-retours, elle trouva un rythme régulier, ses fesses claquant contre les cuisses de Dante.

	Ses lèvres s’entrouvrirent, et elle se mit à haleter. Ses seins rebondissaient à chaque mouvement. Elle gardait les yeux rivés sur Jonathan. « Tu m’aimes comme ça, bébé ? » chuchota-t-elle.

	Jonathan était dans un tel état second que sa voix semblait venir de derrière lui. Tout autour était flou. Même le corps de Cayley paraissait estompé. Seuls ses yeux restaient nets.

	« Dis-moi que tu aimes ça, Jon ? » gémit-elle.

	Cette voix le sortit de sa torpeur. Il baissa les yeux vers sa propre main qui se masturbait, le plaisir irradiant depuis son entrejambe. Puis il contempla de nouveau le spectacle obscène du sexe de Cayley engloutissant la bite de Dante sans relâche. « Bébé », grogna-t-il. « J’adore ça. Je t’aime tellement. »

	Cayley laissa échapper un gémissement vibrant. Pour la première fois depuis le début, elle rompit le contact visuel avec Jonathan. Elle baissa les yeux vers son propre corps en train d’accepter l’organe de Dante.

	Un nouveau gémissement lui échappa, et ses hanches accélérèrent. Penchée en avant, elle offrit à Jonathan une vue dégagée sur Dante, qui lui souriait.

	Ce sourire gardait une nuance de menace, mais Jon s’en moquait. Tout ce qui comptait, c’était de voir Cayley, cette petite salope, chevaucher cette grosse bite avec tant de passion. Le plaisir qu’il en tirait était inégalé.

	Ses fesses claquaient maintenant violemment contre les cuisses de Dante. Ses fluides s’étaient étalés, maculant son bassin et son abdomen, chaque impact produisant un bruit humide.

	Dante agrippa ses fesses pour guider leurs mouvements. « Je crois que ton petit chat est en train de se contracter », grogna-t-il. « Tu vas jouir sur cette grosse bite, ma belle ? »

	Cayley gémit d’une manière que Jonathan ne lui connaissait pas. Puis, plus fort : « Mon sexe va jouir, bébé. Mon sexe va jouir. Mon sexe va jouir sur cette grosse bite ! »

	Alors qu’elle fermait les yeux, Jonathan sentit l’inévitable vague de sperme déferler dans son propre sexe.

	Le cri extatique de Cayley coïncida avec l’éruption du fluide jaillissant de son sexe. En fusant hors de son membre, le jet se divisa en deux arcs projetés à hauteur de son regard, avant de retomber de chaque côté de lui.

	Cela s’accompagna de la plus intense convulsion génitale qu’il ait jamais éprouvée. Le plaisir arracha un grognement vulgaire du fond de sa gorge, qui s’échappa par sa bouche.

	Cayley cria à nouveau, son cul martelant les cuisses de Dante tandis qu’elle semblait, elle aussi, traverser un orgasme cataclysmique. Les coups durèrent encore quelques secondes, puis ses mouvements commencèrent à ralentir. Quelques instants plus tard, ses pieds glissèrent des genoux de Dante, et elle s’affaissa en avant, haletante, visiblement vidée de toute énergie.

	Dante caressa son dos et ses fesses, lui laissant quelques instants de répit. Puis il se déplaça jusqu’au bord du fauteuil et, sans retirer son sexe d’elle, se leva, la soulevant comme si elle ne pesait rien.

	Jonathan contempla la scène, stupéfait, tandis que Dante se dirigeait vers le canapé, extrayait Cayley de son membre et l’allongeait sur le ventre à côté de lui. Il se pencha sur elle, pointa son sexe vers sa chatte et l’y enfonça à nouveau.

	Cayley émit un gémissement las en sentant de nouveau cette pénétration.

	Dante prit les commandes, allant et venant en elle. Sans un mot, sans croiser le regard de Jonathan, fixant seulement son sexe disparaissant dans Cayley.

	Cayley déplaça sa main sur le canapé jusqu’à trouver celle de Jonathan. Elle la tira.

	Il comprit son intention et s’allongea près d’elle pour plonger son regard dans le sien.

	Ses yeux étaient humides, ensommeillés, et chaque poussée de Dante arrachait un nouveau gémissement à sa bouche. « Tu aimes toujours ça, chéri ? », demanda-t-elle en serrant sa main.

	« C’est tellement excitant, Cay. Je n’arrive pas à croire à quel point tu es sexy là », répondit Jonathan.

	Dante grogna. Il retira son sexe d’elle et frotta le gland sur ses fesses à plusieurs reprises.

	Cayley eut un sursaut en sentant la première giclée de son sperme brûlant éclabousser son dos. Elle serra la main de Jonathan encore plus fort, puis ses fesses se mirent à onduler de haut en bas, comme si son corps tentait de signaler à Dante qu’il appréciait ce qu’il lui offrait.

	Du coin de l’œil, Jonathan vit Dante recouvrir ses fesses d’un liquide blanc et collant. Une partie coula dans son sillon, puis plus bas, vers sa chatte, et une excitation terrible l’envahit.

	La semence de Dante, à quelques centimètres de son appareil reproducteur, était dangereusement excitante.

	Dante se redressa et poussa un soupir appuyé. Il jeta un regard à Jonathan, mais son visage resta neutre : pas de sourire, rien ne trahissant ses pensées. Il tourna les talons, ses pieds nus claquant sur le carrelage froid tandis qu’il se dirigeait vers la chambre, puis la salle de bain.

	Jonathan l’entendit ouvrir la douche. Il pressa la main de Cayley jusqu’à ce qu’elle rouvre les yeux. « Chérie », murmura-t-il. « Je t’aime. »

	Le plus beau, le plus enivrant des sourires se forma sur ses traits. « Je t’aime aussi, mon chéri », répondit-elle dans un souffle. « Je t’aime aussi. » Ses paupières se refermèrent.

	FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE
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